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A, Mevis
Un dessin inédit d’Edwin Ganz

On constate aisément que cer­
tains bureaux d'architecture (?), 
tout entiers asservis à une écono­
mie dominatrice ont produit en sé-

Toute société industrielle ba­
sée sur le profit lui subordonne lo­
giquement sa production et étouf­
fe, par essence même, l'expres­
sion culturelle au sein de celle-ci : 
le travailleur ne peut alors plus af­
firmer sa personnalité ; on tente de 
lui retirer tout pouvoir de décision.

L'habitat, au-delà des con­
traintes les plus vives permettra 
cependant toujours la manifesta­
tion d’un des besoins humains les 
plus fondamentaux : celui de s’ex­
primer. Sous cet aspect, il consti­
tue un sujet Inépuisable d’étude 
pour les folkloristes qui trouveront 
ici quelques brèves notes concer­
nant diverses attitudes qui carac­
térisent certains habitats de ces 
dernières décennies.

rie des habitations anonymes, 
standardisées à outrance. D'obtus 
règlements et d'implacables nor­
mes leur ont assuré une uniformi­
sation aseptisée. L’esprit de 
création est inexistant.

Les habitants à qui sont impo­
sés ces logements s’emparent des 
espaces conventionnels qui leur 
sont dévolus pour tenter de don­
ner vie, à une échelle réduite, à 
leurs rêves qui traduisaient leur 
besoin d'expression. La clôture, le 
jardinet, la façade se chargent de 
sens. C’est à travers eux que l'in­
dividu pourra se révéler et indiquer 
la situation sociale - idéalisée - 
qu’il occupe ou dont il rêvait L'ha­
bitant s'entoure d'éléments qui, 
isolés de leur contexte, ne restent 
que des objets : statue de cerf brâ- 
mant, brouette, nain, maquette de 
château, mais auxquels leur pro­
priétaire donne vie en un système 
de relation qu'il a imaginé et qui lui 
permet de se situer par rapport à 
une tradition historique et culturel­
le.

Gladys Guyot
La prévôté puis l’Abbaye de Saint-Jacques-sur-Coudenberg 
à Bruxelles et son église.
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te eiBHigjaja La banalité personnalisée

Dessin de Jean-Fiançois OCTAVE.

Le miroir intérieur
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C’est cependant cette soumis­
sion, qu'adoptent d’aucuns qui, 
ayant en vue l'affirmation de l'ob­
jet en tant que tel. visent au tape- 
à-l'oeil et utilisent pour ce faire les 
procédés du plus plat des confor­
mismes. Ce sont ceux-là que I on 
observe à travers un grillage baro­
que, derrière leur tour moyenna- 
geuse percée d'un porche grec et 
abritée par un toit de chaume. 
Pourtant eux aussi éprouvaient le

besoin - essentiel - de se raconter, 
mais ils sont devenus les tristes 
victimes de l’industrie de consom­
mation qui, exploitant la veine de 
leur trouble, leur propose un pâle 
substitut à l'esprit de création 
qu'elle s'acharne à étouffer, tout 
en axant habilement sa publicité 
sur les notions ambitieuses d'origi­
nalité, d'identification. Quelle origi­
nalité que celle des formes offer­
tes, - reproduites industriellement 
et servilement pillées dans les 
courants culturels antérieurs !
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te postale fluorescente par les­
quels il désire se définir au sein de 
la société.

La démarche précédente n'est 
évidemment en aucun cas régie 
par la mode, le confort, les con­
ventions, le style ou le (bon) goût, 
mnl- —----- * •
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A celui pour qui cet espace 
même est refusé, il ne reste plus 
qu'à se tourner vers l’intérieur. 
Son Intérieur devient l’ultime pos­
sibilité de matérialiser ses mira­
ges, ses émotions. Ici aussi l'indi- 
i/iriii <••**—*“-------
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Les condamnés à la création
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Dossln do Jean François OCTAVE.
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Les deux attitudes évoquées à 
l’instant sont essentiellement liées 
aux processus engendrés par la 
société de consommation. A tra­
vers les craquelures de ce mode 
de vie surgit une authentique sub­
culture contestatrice de l’ordre 
établi, témoignée, nous l’avons vu, 
par la correction des espaces. Par 
définition, cette subculture agit 
dans le cadre même des modèles 
de consommation proposés
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Ces derniers récusent l’archétype 
production - consommation - gas­
pillage, en refusant de s’y inté­
grer : ils subviennent eux-mêmes à 
leurs besoins, en produisant selon 
les règles écologiques (culture bio­
logique, énergies solaire, 
éolienne. .) uniquement ce qui leur 
est nécessaire. Quant aux déchets 
de la civilisation, loin d’admettre 
leur perte irrémédiable, ils les ré­
cupèrent, les recyclent ou les réu­
tilisent tels quels dans leurs con­
structions auxquelles, bien sûr, ne

préside aucun modèle. Il s'agit 
d'une œuvre authentiquement 
nouvelle, profondément originale, 
œuvre à laquelle les ‘‘marginaux", 
dont le souci d'indépendance est 
évident, se sentent acculés par la 
mainmise sur l'espace et la cons­
truction par l'économie dominan­
te.

Cette condamnation à créer 
qu'ils ressentent est prometteuse : 
les contraintes les plus vives que 
s’impose une société induisent 
toujours une nouvelle société.Dessin do J8»r,.FrançO.s OCTAVE
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Avant-Propos

89

------------------par Gladys GUYOT 
religieuse du Sacré-Coeur à Jette

L'histoire de la prévôté puis de 
l'abbaye est liée, dans une certai­
ne mesure à celle du palais ducal 
élevé sur la colline du Coudenberg 
("Frigidomonte"), et d'autre pari, 
elle est celle d'une communauté 
de chanoines réguliers de Saint- 
Augustin aux vicissitudes diverses.

Son origine, au début du Xlle 
siècle, est celle d'un hospice pour 
voyageurs le long de la route prin-

La PRÉVÔTÉ puis l’ABBAYE de 
SAINT-JACQUES-sur-Coudenberg à 
Bruxelles et son EGLISE

Synthèse historique du Xlle siè­
cle à l’avant-dernier abbé-fin du 
XVIIIe siècle

33, de l'inauguration de Joseph II, 
A.G.R., Conseil Privé Autrichien, 
n° 7 , de deux lettres au sujet des 
Bollandistes, A.E., n°6955. Aux 
A.A. Grimbergen, Cl. VI, un régis- 
tre de la confrérie de Saint-Biaise.

Les travaux consultés ont été 
SANDERUS, "Chorographia Sacra 
Brabantiae", t.ll, La Haye, 2de 
édit., 1727; A. HENNE et A.WAU- 
TERS, "Histoire de la Ville de Bru­
xelles", III, pp. 351-355; A. WAU- 
TERS, "Histoire des environs de 
Bruxelles", III, pp, 313 et 419; le 
"Monasticon Belge", t. IV, provin­
ce de Brabant, 4e vol., Liège, 
1970, pp. 963-985; PL Lefèvre, 
"L'obituaire de la prévôté de 
Saint-Jacques-sur-Coudenberg" 
dans "Les Cahiers Bruxellois", t. 
1er, 1956. pp. 97-108; Idem, “Le 
tombeau d'un fils de Marie de 
Bourgogne dans l'ancienne église

prévôtale de Saint-Jacaues/Cou- 
denberg", dans "Les Cahiers Bru­
xellois", t. VII, 1962, pp. 267-271 ; 
G DES MAREZ, "Les monuments 
religieux de Bruxelles", t II, 1928, 
3e édit Touring Club, pp. 134-136, 
et Idem, remis à jour et complété 
par A. ROUSSEAU, 1938, pp. 272- 
278, G. MARTIGNY, "Bruxelles, 
L’architecture des origines à 
1900”, coll. "Villes d’Art, édit Vo- 
kaer, p. 180; MF DUSTIN. 
"L’église Saint-Jacques/Couden- 
berg", dans "Brabant", 1976, pp. 
60-68, G. van INNIS, "Le Com­
mandeur de Nieuport à Bruxelles. 
Son séjour à la Place Royale nais­
sante ; son entrée et ses travaux à 
l'Académie Impériale et Royale 
(1777-1794)", pp. 116-180, extrait 
du "Bulletin de la Classe des Let­
tres et des Sciences Morales et 
Politiques", 5e série, t. LXVIII, 
1982, 4-5; "Saint-Jacques/Cou- 
denberg”, brochure éditée à l’oc­
casion d'un concert donné à l'égli­
se le 24 octobre 1984 et contenant 
la description des deux tableaux 
de de Craeyer; Georges RENOY 
"Quartier Royal", Ed. Rossel, 
1980.

cipale traversant Bruxelles d’E. en 
O. Le refuge fut cédé avec son 
oratoire dédié à saint Jacques, à 
l’hôpital Saint-Jean de Jérusalem 
par le duc de Lotharingie, Gode- 
froid III, en 1162. Les prêtres qui 
desservaient l'oratoire, en même 
temps chapelle primitive de la for­
teresse ducale, se constituèrent 
au début du Xllle siècle, en cha­
noines réguliers de Saint-Augustin, 
encouragés par le duc Henri 1er 
qui leur donna, en indivis avec les 
Hospitaliers, les biens que l'église 
possédait à Schaerbeek, Ixelles et 
environs, et en outre, la dîme de 
Duisburg. Le pape Grégoire IX leur 
accorda, en 1234, le droit de sé­
pulture et celui de célébrer les offi­
ces, portes closes, pendant une 
période d’interdit. L'évêque Nico­
las de Cambrai leur céda le patro­
nat des églises de Duisburg (1262) 
et de Bevmgen (1259), dépendan­
ce de Neigem près de Ninove, 
puis le transfert de l'église de Be- 
vingen à Neigem à cause de la dif­
ficulté des chemins.

En 1252, le premier prévôt 
connu, Henri, conclut un accord 
avec le doyen et le chapitre de 
Sainte-Gudule au sujet du cimetiè­
re de Saint-Jacques, de certains 
de ses biens et cens dûs au chapi­
tre, accord précédé d'un arbitrage 
par l’abbé de Jette-Diligem, le 
doyen de Bierbeek, prieuré béné­
dictin près de Louvain, et un cha­
noine de Saint-Pierre de Louvain. 
En 1260, une bulle d'Alexandre IV 
confirma l'élection libre du prévôt 
par les religieux, les biens et privi­
lèges antérieurs. A cette époque, 
le monastère possède des immeu­
bles à Rhode-Saint-Genèse, Saint- 
Josse-ten-Noode, Wauthier-Braine 

■ et en divers endroits de Bruxelles.

Cet article, écrit pour le bicen­
tenaire de la reconstruction de 
l’église actuelle-1787-1987, n'est 
qu'un aperçu synthétique de l’his­
toire et des anciens bâtiments du 
monastère qui font mieux com­
prendre les antécédents de la si­
tuation et du style de l’église ac­
tuelle.

Il est essentiellement basé, au 
point de vue bibliographique, sur 
un registre photocopié de fiches 
d’archives rassemblées par PI Le­
fèvre et maintenant prêtées à la 
fraternité des religieuses du Sa­
cré-Cœur qui résident au Borgen- 
dael. D'autres archives provien­
nent des A.G R. concernant les cé­
rémonies religieuses : Conseil 
d'Etat, n° 167-168, des Etats de 
Brabant, reg. 345, de l'inaugura­
tion de la statue de Charles de Lor­
raine, Bibl. Rie, Ms.17122, p. 29-

88
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Cérémonies religieuses

91

. *

valeurs, 
—f de

tard, l'archevêque visita de nou­
veau le monastère où la réforme 
n'était pas achevée II insista sur 
l'observance des exercices spiri­
tuels, la clôture, la manière de vi­
vre et la gestion exacte du patri­
moine. Des ventes publiques de 
biens sont autorisées pour apurer 
des dettes. En 1670, le prévôt, Gil­
les van Linthout (1653-1678) inten­
te un procès au Grand Serment 
des Arbalétriers pour avoir pénétré 
en armes dans l'église le jour de la 
procession de l'Ommegang.

Malgré une situation encore 
déficiente, Clément XII érige, en 
1731, la prévôté en abbatiale en 
faveur de Jacques t'Serstevens 
“parce qu’il convient que le cha­
pelain de la Cour ait le titre d'ab­
bé" lequel peut donc désormais 
en porter le titre, la mitre, la cros­
se et l'anneau dans les cérémo­
nies officielles. C'est le début 
d'une période que l'abbaye vou­
drait prestigieuse, mais qui sera 
surtout ruineuse ! Elle sera pour­
tant entrecoupée de quelques heu­
res plus claires.

descendant du lignage de ce nom 
élu prévôt “rite et canonice' le 18 
novembre 1558, ne fut investi de 
sa charge que deux mois plus tard 
parce que l'autorisation du Prince 
n’avait pas été demandée pour 
son premier chapelain !

L’élection dut être recommen­
cée devant le chancelier de Bra­
bant suivant l’accord intervenu en­
tre Charles-Quint et les chefs de 
monastères en 1522.

A la fin du XVIe siècle, l’état 
matériel et surtout spirituel de 
Saint-Jacques laissait beaucoup à 
désirer. A trois reprises, entre 
1562 et 1572, des visites épisco­
pales promulguent des statuts 
pour rappeler l'observation de la 
règle, le silence, la prière, la com­
munauté des biens, le port de vê­
tements simples et décents, la clô­
ture, surtout l'exclusion des fem­
mes ! Le temporel semble être mal 
géré. En 1607, les Archiducs in­
corporent pourtant la chapellenie 
de Saint-Hubert à Boitsfort à la 
mense conventuelle. Au début dû 
XVIIe siècle, la situation ne s’est 
guère redressée, aussi l'archevê­
que Jacques Boonen rappelle-t-il 
les mêmes prescriptions en 11 
points. Cela explique qu'à la mort 
du prévôt Henri Meulemans (18 
décembre 1633), la charge prévô- 
tale resta vacante pendant deux 
ans. Enfin à la suite de longues 
tractations entre les autorités 
concernées, un religieux de l'ab­
baye augustine de Sainte-Gertrude 
à Louvain, Denis de Carnin (■[•1653) 
fut nommé prévôt par le roi Philip­
pe IV le 14 mai 1636, confirmé et 
béni par Mgr Boonen le 15 juin sui­
vant, lequel unit à la mense prévô- 
tale celle du vicariat de la chapelle 
Sainte-Croix à Ixelles. Dix ans plus

Dans le contexte hiérarchique 
et somptuaire du XVIIIe siècle en­
core très conservateur dans l’en­
semble des Pays-Bas où “la philo­
sophie des Lumières" n'atteindra 
qu'une minorité d'esprits, les céré­
monies religieuses et profanes re­
vêtent une grande importance, 
ainsi que la place qu’y occupe 
chaque participant. Tous les évè­
nements de la dynastie de Habs­
bourg, les rares victoires militaires 
sont fastueusement célébrées et 
donnent lieu à des sonneries de 
cloches, des distributions d'aumô-

K;
I

Malgré cela, la situation materielle 
reste difficile, l'ère des donations 
seigneuriales se termine et les Au- 
gustins n'exploitent pas eux- 
mêmes leurs terres; ils n'y perçoi­
vent que des cens, dîmes ou ren- 
tes

En 1300, après la fête de la 
Trinité, le duc Jean II, à cause de 
l’exiguïté de ses revenus, accorde 
au monastère de pouvoir acquérir 
des biens et rentes jusqu'à con­
currence de 100 livres.

Le 24 juin 1303, le prévôt et 
les chanoines promulguent un rè­
glement intérieur qui décide le par­
tage des revenus, la vie en com­
munauté, l'assistance aux offices 
et la participation de tous à l’admi­
nistration de la maison. La vie reli­
gieuse semble donc stabilisée. Le 
23 juin 1360, une charte des éche- 
vins de Bruxelles atteste que le 
Magistrat a acheté au couvent de 
Coudenberg 3 journaux 94 verges 
en dehors de la porte de ce nom 
pour les fortifications de la premiè­
re enceinte urbaine qui englobait 
le palais ducal et dont la tour dite 
d'Anneessens et des vestiges sont 
actuellement visibles boulevard de 
l’Empereur.

Des premiers prévôts, on ne 
connaît guère que des activités 
économiques. Eux-mêmes ou un 
religieux servait de chapelain à 
l'oratoire du palais ducal recons­
truit et agrandi au début du XlVe 
siècle. Le 5 avril 1426, le duc Jean 
IV donna, outre les bénéfices "in 
campanls”, de l'argenterie et 800 
couronnes pour la célébration 
journalière d’une messe dans la 
chapelle castrale, le prêtre était 
nourri à la Cour et recevait une ro­
be suivant une coutume observée vatei 
de temps immémorial par les ducs Jean 

90

et duchesses.
Sous le prévôt Henri Speec- 

kaert (1432-1454), la vie commu­
nautaire paraît s’intensifier. On ré­
dige un cartulaire, deux de la Ta­
ble des pauvres, un censier, qua­
tre antiphonaires, un psautier et 
un bréviaire. Ces derniers écrits 
par Jean van der Noot, venu du 
prieuré de Groenendael à Couden­
berg, passage rendu facile du fait 
de l’appartenance à la même règle 
de Saint-Augustin. Ce chanoine 
était un des huit enfants de Wau- 
thier V et de Dymphne de Grimber- 
gen, représentés sur un tableau dû 
à Roger van der Weyden et qui se 
trouvait dans la chapelle de la Visi­
tation des Carmes à Bruxelles, dé­
truite lors du bombardement de 
1695. Une copie en est à l'église 
de Wemmel. Les rapports du pré­
vôt et de son successeur, Gilles 
Strael (1454-1501) avec Philippe le 
Bon furent excellents. Le duc unit 
la chapellenie de son château de 
Trois-Fontaines à Vilvorde au do­
maine de Saint-Jacques et il lui in­
corpora encore les églises de Ché- 
ratte et de Thommen (Liège), cel­
les, de Gulpen et de Heerlen (Limr 
bourg).

En 1480, on trouve dans les 
comptes du couvent la confection 
d’une mitre et d'une crosse quoi­
que le prévôt n'ait pas encore le 
titre abbatial. En 1514, Léon X lui 
donne l'église de Lennik-Saint- 
Martin pour augmenter les reve­
nus conventuels, et en 1515, il rati­
fie les statuts de la congrégation 
de Windesheim qui groupe les mo­
nastères de Saint-Augustin et dont 
le prévôt de Coudenberg, Jean 
Evrard, est nommé un des conser- 

sans en être membre.
Coudenberg-est-ce un
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actent la présence de Coudenberg 
à cause de sa charge de chapelain 
de la Cour et de sa proximité avec 
celle-ci.

L’abbé Warnots et sa politique 
de prestige

des Lumières", le gouvernement 
refusa d'y admettre le bollandiste 
Ghesquière qu’il jugeait" le plus 
délié, le plus fin et le plus dange­
reux des jésuites". Warnots ajou­
tait que l’abbaye pouvait donner 
aux bollandistes" un logement suf­
fisant, la façon d'y vivre n'est ni 
austère, ni gênante, et ils y respi­
reront un air sain, en se prome­
nant dans le jardin abbatial et le 
parc qui y est joint sans passer par 
la ville. Ils pourront y former des 
élèves soit parmi les religieux du 
lieu, soit parmi d’autres pour conti­
nuer ce grand ouvrage dont la dis­
continuité eut excité les regrets de 
tous les savants de l'Europe I". Le 
rapport indique bien le désir de 
plaire au gouvernement et la vie 
facile menée à l'abbaye.

Le 24 avril 1778, le prince de 
Starhemberg, ministre plénipoten­
tiaire (1770-1783), signifie à War­
nots que Joseph II acceptait sa 
proposition et lui accordait 2000 fl. 
pour l’aménagement des locaux et 
un exemplaire de chaque ouvrage 
déjà imprimé des bollandistes. 
Ceux-ci furent hébergés dans les 
bâtiments le long de la rue de Na- 
mur dont la façade centrale, de 
style Louis XVI, venait d’être édi­
fiée et existe toujours. Les bollan­
distes y séjournèrent d'une maniè­
re favorable à leurs travaux 
jusqu'à la suppression de l'abbaye 
en 1786, ils connurent alors des 
séjours éphémères et des démé­
nagements onéreux.

Le 17 juillet 1781, les gouver­
neurs généraux, l'Archiduchesse 
Marie-Christine et son mari, le duc 
Albert de Saxe-Teschen, procédè­
rent à l'inauguration de Joseph II 
dans nos provinces Le cortège 
pour se rendre à Saint-Gudule était

Gilles-Joseph Warnots, suc­
cesseur de Nicolas Cloquet, ne fut 
pas meilleur administrateur que 
lui. Entré à Saint-Jacques en 1739, 
d'abord vicaire à Ixelles puis curé 
à Lenmk-Saint-Martin, il est élu ab­
bé en 1769, choix ratifié par Marie- 
Thérèse et le cardinal de Franc- 
kenberg, archevêque de Malines, 
qui le nomma juge synodal. Mais 
Charles de Lorraine lui demanda 
de dresser un relevé de tous les 
biens de la communauté et de 
soumettre la gestion de son provi­
seur à un contrôle annuel. Deux 
premiers comptes seront envoyés 
au gouverneur - Cependant l'abbé 
ne persiste pas dans cette direc­
tion, en 1774, les religieux écrivent 
à l'archevêque qu’il est plus sou­
cieux d'une politique de prestige 
que du bien spirituel et temporel 
de sa maison. Par contre au de­
hors, il réussit à se faire bien voir. 
Le 17 janvier 1775, lors de l'inau­
guration de la statue en bronze de 
Charles de Lorraine au centre de 
la Place Royale, complètement ré­
novée et agrandie aux dépens des 
anciennes bailles, l'abbaye fut or­
née de "tableaux", du portrait du­
cal, de la croix de Lorraine, du 
Lion brabançon, d'arcs de triom­
phe, d’inscriptions et illuminée 
comme les hôtels particuliers des 
environs. Le soir, un fastueux ban­
quet à l'hôtel de ville, également 
orné et illuminé, réunit les mem­
bres des états de Brabant, parmi

nés, des offices ei autres œuvres 
pieuses ,

Ainsi le 14 janvier 1696. a la 
mort de la reine-mère d'Espagne, 
Marie-Anne d'Autriche, le service 
mortuaire eut lieu à la chapelle 
royale dont le prévôt de Couden­
berg était le célébrant. Le 16 août 
1717, pour la prise de Belgrade 
sur les Turcs par le prince Eugène 
de Savoie, un "Te Deum" est 
chanté à Sainte-Gudule en présen­
ce des autorités religieuses et civi­
les. Les 3 et 4 janvier 1741, pour 
les funérailles de Charles VI à 
Saim-Gudule, les vigiles sont chan­
tées le 3 de 15 à 17 h. par trois 
évêques, onze abbés, les chanoi­
nes de la collégiale en présence 
de toute la Cour et des Corps 
constitués. Le 4, la troisième mes­
se de requiem fut célébrée par 
l'évêque de Gand ayant comme 
premier assistant, l'abbé de Park 
au titre d'archipelain des ducs de 
Brabant: second assistant, celui 
de Jette-Diligem, diacre, et celui 
de Coudenberg, André Fouron, 
sous-diacre comme chapelain hé­
réditaire de la Cour, Les membres 
de celle-ci furent reçus au portail 
par le doyen et le chapitre de Sain­
te-Gudule. Le P. Dutard, S.J., pré­
dicateur ordinaire de la Cour, com­
mença son sermon quand "tous 
les intervenans furent rangés sui­
vant leur rang, laquelle étant finie, 
les musiciens chantèrent la messe 
composée par l'empereur Léo­
pold, père de SM. défunte. La cé­
rémonie lut terminée à 2 h. de 
l’après-midi". Et ce fut ainsi tout 
au long des années suivantes, 
mais parfois l'un ou l'autre abbé 
se dérobait vu la perte considéra­
ble de temps et son absence de 
l'abbaye, cependant les archives

[lesquels l’abbé Warnots accompa­
gné d'un domestique; du Magis­
trat de Bruxelles, Anvers et Lou­
vain, des nobles, militaires et 
étrangers Le repas, agrémenté de 
musique, comprenait des che­
vreuils d’Ardenne, des perdreaux 
et autres viandes arrosées de vins, 
le tout fourni par Jacques Mossel- 
man (1719-1781), maître boucher, 
doyen de la nation N.D. Un bal po­
pulaire se déroula la nuit "dans le 
meilleur ordre possible" et deux 
fontaines devant l'hôtel de ville 
distribuaient du vin rouge et du vin 
blanc. Ainsi toutes les classes so­
ciales participaient-elles à la fête 
du bon Charles de Lorraine.

Cette même année 1775, le 
prélat Warnots fut reçu membre 
des états de Brabant dans l’ordre 
ecclésiastique, et même élu par 
ses pairs, député permanent avec 
l’abbé bénédictin de Vlierbeek, 
chacun pour trois ans à partir du 
1er juin 1777.

Le 12 novembre suivant, Il de­
mande au gouvernement de don­
ner asile aux exjésuites bollandis­
tes dont les autorités souhaitent la 
continuation du travail. Il écrit que 
sa maison "serait très propre à se­
conder les vues du gouvernement 
tant par sa situation propre à la 
surveillance gouvernementale que 
par les ressources qu'elle procure­
ra à ceux qui se dévoueront à cet­
te tâche. Les personnes qui culti­
vent l’histoire et les belles-lettres 
sont plus fréquentes à Bruxelles 
qu'ailleurs et il n’est pas douteux 
que les bollandistes ne puissent 
trouver des secours dans les 
membres de l'Académie" fondée 
en 1772, en quoi Warnots se trom­
pait car par un anticléricalisme" 
obscurantiste" dans ce "siècle
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L’ancienne église

Bâtiments conventuels

Autels et confréries

9796

nal Infant, gouverneur général, à 
habiter le bâtiment du prévôt à 
condition de le reconstruire, ce 
qu'il fit pour 700011.

Orientée N S., elle s'ouvrait 
sur la rue de Namur et était paral­
lèle aux "bailles" de la Cour, 
c’est-à-dire des ouvrages militai­
res entourant la cour précédant le 
palais ducal, et à une partie de ce-

autre, de l'incendie du palais ducal 
dans la nuit du 3 au 4 février 1731. 
Le 6 avril 1742, Marie-Thérèse ac­
corda un subside de 3000fl., pour 
la restauration, mais en 1743, la 
tour fut partiellement incendiée. 
Dès lors, le sort de l'église était 
scellé.

f
!

Le Cardinal-Infant, frère de 
Philippe IV, fit construire la nef de 
la chapelle de la Saint-Vierge. Le 
15 mars 1653, on projeta une gale­
rie pour conduire du palais à l'égli­
se avec balcon dans le choeur de 
la chapelle de N D En 1675, le 
gouverneur, duc de Villa-Hermosa, 
demanda l'ouverture d’une porte à 
deux serrures pour entrer dans 
l’église par la galerie, porte refer­
mée après le départ du gouver- 

,_________ _  , neur en 1680. Le 23 avril 1656, un
lui-ci Petite, d'une longueur de 80 accord fut conclu pour le blanchis- 
pieds et d’une largeur de 62, de 
style gothique très simple, en for­
me de croix latine avec un choeur 
polygonal et deux petits bas-côtés 
prolongés en chapelles, elle était

aux effigies des princes de 
bourg. L. . î".
en paroisse ainsi que celle de 
Saint-Nicolas qui devaient chacu­
ne un cens annuel de 100 fl. au 
chapitre de Saint-Gudule

Elle comprenait plusieurs 
autels dédiés à des saints ou des 
sièges de confréries. L’autel de 
N.D., fondé le 14 avril 1287, se 
trouvait à l’O. à proximité de la 
tour et d’une sacristie adjacente. H 
fut consacré par l'archevêque 
Hauchain en 1591. Le 15 mai 
1641, on y transféra solennelle-

composé des prélats selon leur 
rang en carrosse découvert à 
deux chevaux accompagné d'un 
domestique marchant à pied, et 
des membres des autres ordres. 
Le soir à l'hôtel de ville, la députa­
tion du premier ordre des états fut 
composée des abbés de Vher- 
beek, Parc, Heilissem et Couden- 
berg

Warnots mourut le 21 décem­
bre 1782 laissant son abbaye dans 
une situation tragique.

i

de métier En décembre 1270, le 
duc Jean 1er avait déclaré dans 
une charte que le Borgendael se­
rait un enclos fortifié et donné à la 
prévôté contre un cens de 6 de­
niers payable à la Nativité de N D. 
(8 septembre). Le quartier fut pro­
gressivement restreint par les ex­
tensions du palais dont il jouxtait 
les cuisines et le "castrum" dit 
"d’oude Borch". En 1412, le pré­
vôt Gérard de Platea (van der 
Straeten) s'engagea à y creuser 
une conduite d'eau alimentée par 
un puits (poel) moyennant un cens 
annuel de tous les habitants puis 
de la conduire chez chacun contre 
10 chapons par an et à perpétuité. 
En 1588, Alexandre Farnèse fit 
aménager sur une partie du jardin 
conventuel et l'emplacement de 
quelques maisons du Borgendael 
un "jeu de paume" dont le monas­
tère réclama le solde du prix de la 
cession au Conseil des Finances. 
Les habitants du Borgendael 
étaient souvent très pauvres com­
me le prouve une lettre des reli­
gieux à Philippe IV le 21 juin 1656 
au sujet de leur pénurie. Aux XVIIe 
et XVIIIe siècles, un volumineux 
dossier traite de leurs exemptions 
et privilèges qui furent abolis en 
1776 par le gouvernement ratifiant 
une convention de la Ville en 1774 
parce que le quartier était devenu 
un repaire de banqueroutiers et de 
gens suspects.

En 1588, la prévôté avait 
construit un local pour les archi­
ves; de 1613 à 1620, elle exécuta 
des travaux au nouveau cloître, et 
en 1648, elle emprunta 1600fl. 
pour les réparations et la bâtisse 
de l’infirmerie. Durant la vacance 
du siège prévôtale, la communau­
té autorisa le confesseur du Cardi-

Le monastère primitif, limité 
par la rue de Namur, le Borgen­
dael alors très étendu et une autre 
rue, s'agrandit successivement 
jusqu'à la première enceinte au­
près de laquelle un vaste jardin 
était clôturé et arboré. Le quartier 
du prévôt, bâti en 1466, compre­
nait, outre ses appariements, une 
cuisine, une brasserie, le grenier 
au-dessus de l'étuve où se trouvait 
la prison conventuelle ! Les bâti­
ments des religieux, contigus à 
l'église, encadraient le cloître à ar­
cades cintrées le long duquel 
étaient situés la salle capitulaire, 
le réfectoire et au-dessus la biblio­
thèque. Le plan de Sanderus mon­
tre des constructions élevées 
d'une manière très irrégulière à 
cause peut-être de la proximité du 
palais ducal.

Le Borgendael, aboutissant à 
la place actuelle du Trône, consti­
tuait au Xlle siècle, une voie sépa­
rant la forteresse ducale de la pré­
vôté. Il formait un quartier particu­
lier dont les habitants étaient 
exempts des Impôts urbains et de 
l'inscription dans une corporation

sage de l'église. Un demi-siècle 
plus tard, un expert, après une vi­
site détaillée, déclara que l'église 
n’était plus en état de servir au 

,------- _________ cuite, les murs étaient calcinés, la
sommée d'une tour s’élevant près tour ébranlée par suite, entre 
du choeur et d'une flèche chapi- 
trale dominant le transept

En 1301, elle fut pavée et en 
1430, le cimetière fut enclos d'un 
mur. Le 12 juillet 1438, Philippe le 
Bon donna 60 Iv. pour sa restaura­
tion et le 28 janvier, 600 pour cou­
vrir la charpente et le nouvel esca­
lier contre la grosse tour ; en 1529, 
Charles-Quint attribua 900 fl. au 
prévôt pour l'anniversaire de la 
mort de son oncle, le petit archi­
duc François, et pour des travaux 
à l’église. Le 14 avril 1585, l'arche­
vêque de Malines, Jean Hauchain, 
la réconcilia parce qu'elle avait 
été profanée par les calvinistes 
pendant les troubles politico-reli­
gieux. En 1605, un tabernacle est 
sculpté par Jérôme Duquesnoy, et 
en 1622, des vitraux sont placés ment la statue de N.D. de Bois-le-

,yiCo ~~~ _____ iu Habs- Duc, sauvée par une pieuse dame
En 1622, l'église fut érigée lors de la prise de la ville par le 

prince Frédéric-Henri de Nassau 
en 1629, et restée d’abord à l'égli­
se Saint-Géry. Pour la placer à 
Saint-Jacques sur l'autel de Saint-
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d'autres saints ou saintes.
La confrérie de Samt-Roch 

avait, depuis 1627, sa chapelle 
pour conjurer la peste sur rempla­
cement actuel de la Place Royale. 
En 1637, Urbain VIII lui accorda 
des indulgences et en 1651, elle 
fut affiliée à celle de Rome; en 
1661, l'archevêque André Creusen 
exposa une parcelle de la côte du 
saint et y apposa son sceau. 
L'autel était orné d'une copie du 
tableau de Rubens: “Saint Roch 
assistant les pestiférés" qui est à 
l’église Saint-Martin à Alost Le 14 
avril 1726, une procession se dé­
roula seulement autour des bailles 
et le 24 août 1748, les jésuites y 
participèrent dont le couvent se 
trouvait un peu plus bas

La confrérie du Saint-Sacre­
ment, fondée par Philippe le Beau, 
faisait dire une messe chantée le 
3e dimanche après la fête, proces­
sion et salut l’après-mldi, le tout 
rehaussé par les musiciens de 
N.D du Sablon et de la chapelle 
royale. Enfin, une confrérie de 
Saint-Laurent groupant les chefs 
cuisiniers, demanda une proces­
sion le 10 août, mais elle ne fut 
qu'éphémère. D’autre part, l’abbé 
de Carnin, 12 religieux, 2 novices 
et un postulant firent partie de la 
confrérie de Saint-Biaise érigée 
canoniquement à l'abbaye de Dili­
gent par l’archevêque Boonen en 
1528 pour se protéger “des maux 
du corps et de l'âme et de la mort 
subite". Le registre en porte les 
armoiries de l’archevêque, des ab­
bayes de Diligem et de Gouden- 
berg et celles de Denis de Carnin.

Idelphonse, il fallut descendre et < 
couper le tableau de Rubens re­
présentant la Vierge revêtant. le ■ 
saint d'une chasuble. Lors de I in­
cendie de la tour, il trouva refuge à 
l'hôtel de Nassau mais revint à 
l'église en juin 1748 II fut alors 
scié en trois parties : ensemble les 
deux volets représentant larchi- 
duc Albert à genoux devant son 
saint patron, et de même l'archi­
duchesse Isabelle devant sainte 
Elisabeth, au dos du panneau cen­
tral. une "Sainte Famille", le tout 
exposé dans l'église. Le Cardinal- 
Infant, atteint de la petite vérole, 
demanda qu’on transporta la sta­
tue de N.D. dans sa chambre et il 
mourut en disant "Mater Patriae- 
Mater mei". Elle était portée en 
procession qui avait lieu en son 
honneur, le 4e dimanche après Pâ­
ques. Elle était pourvue de 29 ro­
bes et 20 failles ou soies noires à 
gros grains formant des côtes, le 
tout donné par des fidèles.

A l’entrée du choeur se trou­
vaient les autels de sainte Catheri­
ne et de Saint Nicolas, A l'E., dans 
le choeur latéral gauche, celui de 
la Sainte-Croix fondée par Margue­
rite de Castro, veuve de Jean de 
Meldert en 1362. Le 14 septem­
bre, mille personnes se pressaient 
à l’église où l'on distribuait des 
drapelets. En annexe, vers 1540, 
une petite chapelle à N.D. des 
Douleurs" où fut transférée en 
1596 la confrérie de Saint-Isidore, 
érigée par l'archiduc Albert à Lis­
bonne et en 1588 à Bruxelles. L’ar­
chiduchesse en fit partie en 1599 
elle était réservée aux fonctionnai­
res et domestiques de la Cour, aux 
grands seigneurs et à des peintres 
comme David Teniers. Il y avait 
encore des autels dédiés à
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Les nombreuses confréries de 
rAncien Régime exigeaient peu de 
leurs membres, une aumône selon 
les possibilités de chacun, et la ré­
citation journalière des actes de 
foi, d’espérance, de chanté et de 
contrition Elles constituaient une 
réponse aux aspirations profondes 
des populations, et là où il y en 
avait beaucoup, on constate que 
les vocations l'étaient aussi. Elles 
remplissaient également un rôle 
social en tissant des liens entre les 
associés, mais elles étaient évi­
demment d'un genre différent des 
groupements religieux actuels

Construction de la nouvelle égli­
se 1775-1786

La Place Royale, qui entourait 
la statue de Charles de Lorraine, 
ifit l'objet d’un projet, conçu par 
l'architecte français, Barré, en sty­
le néoclassique ou Louis XVI alors 
en pleine vogue. Il prévoyait 
l'agrandissement de la Place aux 
dépens de l'abbaye de Couden- 
berg et la nouvelle église face à la 
Montagne de la Cour, monument 
grandiose avec péristyle, formé de 
quatre puissantes colonnes corin­
thiennes et surmonté d'un dôme 
magnifique. Tel quel, le gouverne­
ment refusa ce plan trop onéreux 
et le fit réduire par un autre archi­
tecte français, Barnabé Guimard, 
résidant alors à Bruxelles, à l'ex­
clusion de Fisco, contrôleur des 
travaux de la Ville, et de Laurent- 
Benoît Dewez, promoteur de l'ar­
chitecture Louis XVI dans nos pro­
vinces. Guimard transforma moins 
heureusement la façade de Barré 
pour l'église, mais la Place fut 
construite sur le modèle de celle 
de Stanislas à Nancy et Royale à 
Reims.

Warnots et sa communauté 
entrèrent immédiatement dans les 
projets gouvernementaux. En 
1775, ils demandèrent à l'archevê­
que de Malines de pouvoir bâtir 
une nouvelle église en abattant 
l'ancienne et en plaçant le frontis­
pice de la nouvelle face à la statue 
de Charles de Lorraine en recon­
naissance de l'admission de leur 
abbé aux étals de Brabant. Les re­
ligieux permirent de vendre les ta­
bleaux de Rubens et les meubles 
inutiles à la nouvelle église I, vente 
réalisée en 1776 pour 150.000 Iv. 
à la galerie impériale de Vienne.

scription en marbre rappelle son 
souvenir dans la chapelle N D de 
Bois-le-Duc.

Roger van der Weyden (| 1464) 
et sa femme, Elisabeth Goffaerts, 
(11477) quoiqu enterrés à Sainte- 
Gudule, avaient un anniversaire à 
Coudenberg. De même, le peintre 
Raphaël Coxie et sa femme, Jean­
ne Jonghellinck (11637). Jacques 
de Marnix, seigneur de Toulouse, 
commissaire des guerres sous 
Charles-Quint et un des trois am­
bassadeurs envoyés en Angleterre 
pour faire valoir les droits de Marie 
Tudor au trône, fit bâtir dans le col­
latéral droit une chapelle à N.D. 
des Sept Douleurs. Lui et sa fem­
me étaient représentés sur des 
bas-reliefs de leur tombe. Au 
XVIIIe siècle, Anna Bruegel et Isa­
belle Defrenne, épouses successi­
ves de David Temers, peintre de 
l'archiduc Léopold, reçurent leur 
sépulture à Saint-Jacques, lui- 
même, demeurant rue Haute, fut 
inhumé le 11 février 1685. A partir 
de 1773, date de la suppression 
des jésuites, les funérailles pour 
les soldats morts en service furent 
célébrées à Saint-Jacques jusqu'à 
la suppression de l'abbaye.

Vers 1950, dans la démolition 
des derniers vestiges du cloître et 
des soubassements de l'ancienne 
salle capitulaire, on a retrouvé de 
petites pierres, couvertes d'in­
scriptions, qui fermaient jadis les 
alvéoles dès caveaux disposés le 
long d'une crypte ouverte sous la 
salle. Les pierres ont été remises 
aux Musées d'Art et d’Histoire et 
les corps, transférés en 1786, 
dans une fosse commune.

membres de sa famille dans la sali 
le capitulaire du couvent ornées 
de châsses précieuses placées 
dans de belles niches autour des 
murs, de même, des membres de 
la famille de Meldert dont le ma 
noir s'élevait près de là. Le 27 juin 
1465, eut lieu l'inhumation d'un 
entant de la princesse d’Orange 
dans le choeur de l’église, et en 
novembre 1495, Philippe le Beau 
exonéra le monastère d une mes­
se journalière pour Corneille, 
bâtard de Bourgogne.

Au milieu du choeur se trou­
vait la tombe du petit archiduc 
François, fils de Maximilien et de 
Marie de Bourgogne, mort en jan­
vier 1482 à quatre mois. Son mau­
solée, en marbre noir, surmonté 
de la statue en albâtre de l’enfant, 
avait été élevé par ordre de sa 
soeur, Marguerite d'Autriche par 
les sculpteurs Louis van Bodegem 
et Guiot de Beaugrant en 1528 ; en 
1530, un grand chandelier fut 
placé devant le mausolée et à la 
fête de saint François d’Assise, 
patron du jeune prince, des vigiles 
et une messe solennelle de re­
quiem étaient chantées pour lui à 
l'initiative de Charles-Quint qui 
donna une somme d'argent, dont 
nous avons déjà parlé, à cet effet. 
Le 3 août 1775, une licence du 
gouvernement autorisa le transfert 
provisoire du corps en-dessous de 
la salle capitulaire pour être rame­
né plus tard dans la nouvelle égli­
se, mais par négligence de l'abbé 
Warnots, l'inscription du caveau a 
manqué et le monument a disparu, 
aussi le corps du petit archiduc a- 
l-il été enterré dans la fosse com­
mune du cimetière de Sainte- 
Gudule à la chaussée de Louvain 
avec les autres dépouilles. Une in-

lls sont un peu connus par 
l’obituaire du monastère qui est à 
la fois un calendrier liturgique 
avec la liste des défunts, religieux 
et bienfaiteurs et les anniversaires 
fondés de leur vivant. Souvent 
aussi l’indication de leurs sépultu­
res qui permet de mieux connaître 
l'intérieur de l'église.

L’obituaire primitif est perdu, 
sa transcription date de 1429 et il 
est complété jusqu’en 1633. 21 
noms de prévôts y paraissent et 
61 de religieux et 13 ecclésiasti­
ques étrangers au monastère, tels 
Boniface qui se démit de l'évêché 
de Lausanne et mourut à l'abbaye 
de La Cambre en 1260 et Jean 
t'Serclaes, évêque de Cambrai 
(11389), des doyens, chanoines et 
chapelains de Saint-Gudule. Parmi 
les laïcs, plusieurs ducs et duches­
ses de Brabant jusqu'à l'archidu­
chesse Isabelle. D'autres furent 
inhumés dans le monastère: le 
chroniqueur Edmond de Dynter 
(11449), un des initiateurs de 
l'U.C L., enterré avec plusieurs
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Construction des hôtels de la 
Place Royale

1787, au talent plus prolane que 
religieux 2.24011,

Les bas-reliefs du pourtour du 
choeur, en pierres d'Honnay (Na- 
murois), également par Godechar- 
le, représentent la "Naissance du 
Christ, la Dernière Cène et la Mise 
au Tombeau", ils sont supérieurs 
aux statues parce que l'artiste a 
fait valoir le jeu des ombres et des 
lumières, coût 184511.

Le pavement du choeur et du 
sanctuaire en marbres de cou­
leurs: 2.589 fl. et celui de l'église 
en marbre de Namur noir et gris 
pour 3.594fl.; les marches du 
choeur et des chapelles en marbre 
du pays: 987fl.

Le jubé, plafonnage et plan­
cher mais sans orgue ni balustra­
de : 1.055 fl. ; les vitres en verre de 
Sart-Moulin (Braine l'Alleud) : 
1235 fl. ; la sacristie, les armoires 
et serrures, la tour et son escalier: 
10.34911.

Le montant du total s’élevait à 
32.199fl., agréé en séance capitu­
laire et signé. "Van der Heyden, 
abbas".

Palais actuelle), à laquelle le 12 
janvier 1781, Coudenberg se sub­
stitua à condition que Tongerlo lui 
prête 250.000 fl. Le 21 mai 1781, 
Warnots s'oblige au moyen de 
6.620fl. donnés par le gouverne­
ment, à élever des pilastres et une 
rotonde ornée vers le Sablon pour 
en fermer le passage Le 20 dé­
cembre 1781, Coudenberg achète 
les bas-fonds de la rue de Belle- 
Vue au Parc pour 12.000 fl. et elle 
consent en outre à rembourser au 
gouvernement les frais qu'il avait 
faits" pour les former et les prépa­
rer", mais elle est bientôt obligée 
d'aliéner tous ces terrains. Le 25 
novembre 1781, les chanoines au­
torisent leur abbé à emprunter 
150.000fl. à l'abbaye cistercienne 
de La Cambre en échange de 53 
bonniers et d’autres biens ruraux 
pour construire des bâtiments au 
Parc où La Cambre n’en avait pas. 
De même, 50.000 fl. à l'abbaye de 
Jette-Diligem qui élevait des mai­
sons rue Ducale. Le 3 décembre 
1781, Coudenberg remplace l'ab­
baye Saint-Michel à Anvers pour 
construire le bâtiment à laquelle 
celle-ci s'était obligée et ce 
moyennant 3.500 II. Le 22 décem­
bre suivant, Coudenberg est auto­
risé par les gouverneurs généraux 
à construire les grillages, pilastres 
et trophées à l'entrée du Parc. Le 
2 avril 1782, l'abbaye projette 
d'élever un hôtel à entretenir 
constamment à ses frais pour la 
jointe des Administrations et du 
Département Héraldique, mais en 
novembre 1783, elle cède l’achè­
vement de ce dernier à l'abbaye 
de Villers pour 42.622 fl. Le 22 dé­
cembre 1732, le gouvernement lui 
donne un terrain vers le milieu de 
la rue de Belle-Vue, contigu d'un

Le gouvernement, en vue de 
réduire ses frais, fit pression sur 
les abbayes brabançonnes pour 
construire de "somptueux pavil- 
lons”sur la Place Royale et dans- 
les rues longeant le Parc rempla­
çant l'ancienne "warande duca­
le”. Coudenberg interrompit donc 
les travaux de l'église pour s'adon­
ner aux autres.

Le 5 mars 1780, les religieux 
norbertins de l'abbaye de Tongerlo 
consentirent à élever quatre mai­
sons rue de Belle-Vue (Place des

dans la forêt de Soignes pour éle­
ver les colonnes du fronton et for­
mer les voûtes du frontispice. Elle 
constitue plusieurs rentes à cet ef­
fet en 1779, avec le sculpteur Ol- 
hvier, de Marseille, elle passe un 
contrat portant sur 3.399 fl. pour 
les statues du pourtour et les bas- 
reliefs du péristyle, celle de Moïse 
est la mieux modelée, celle de Da­
vid par François-Joseph Janssens 
(1744-1816) est mal drapée Les 
bas-reliels, au dessus de l'entable­
ment sont d'Annon, de Nivelles, et 
représentent le "Sacrifice de la 
Messe" et le "Martyr de saint Jac­
ques”. Le reste des travaux fut in­
terrompu pour permettre la cons­
truction des maisons à la Place 
Royale

En 1784, les gouverneurs gé­
néraux signifient au "Comité de la 
Caisse de Religion" instituée pour 
administrer les biens de couvents 
supprimés par Joseph II, que Cou­
denberg demande d’employer les 
matériaux de l’église détruite des 
carmélites, leur voisine, rue de Na­
mur, demande accordée.

Le 17 décembre 1785, quel­
ques mois avant la fin de l'abbaye, 
l'architecte Montoyer et la com­
munauté s'engagent à achever les 
travaux d'intérieur dont le détail 
est intéressant car ils furent exé­
cutés après la signature du contrat 
par la "Caisse de Religion": Maî­
tre-autel en marbre blanc, mar­
ches en noir, tabernacle et chan­
deliers en bois sculpté, argenté et 
doré. 4.186 florins; Deux chapel­
les latérales, de même: 4.065fl.; 
Deux statues du côté de l'autel en 
pierres d ardoise et par "un des 
meilleurs maîtres”, en fait “l’An- 
cien et le Nouveau Testament" 
par Gilles-Lambert Godecharle en

Ces décisions prouvent d'une part.1 
la flatterie envers le pouvoir, et 
d autre part, la méconnaissance 
du génie de Rubens pour d'autres 
dépenses somptuaires En 1775. 
Marie-Thérèse par un octroi, auto-| 

, risa l’échange de quelques ter-l 
rains du vieux palais avec ceux de 
l'abbaye Le même mois, un ac­
cord intervint avec celle-ci et le 
proviseur des ménages pauvres 
au Borgendael qui céderont trois 
de leurs maisons et celle du rece­
veur pour des constructions à la 
Place Royale contre indemnisation 
et une maison pour le receveur. 
Accord ratilié par Marie-Thérèse. 
Le 13 novembre 1775, le maître 
maçon, Joseph Philippart, était-ce 
l'entrepreneur de Guimard?, esti­
me le coût des bâtisses comme 
suit: la façade: 10500fl., deux 
maisons de chaque côté: 
35.000 II. les maisons dans l'im­
passe du Borgendael: 14.000 fl. 
total: 59 500fl. dont le loyer des 
quatre maisons rapporterait 
2.800fl. et celles du Borgendael: 
1800, d où total de 4.600 fl. L'as­
semblée capitulaire des religieux 
s'engagea à tout construire en 
deux ans, toujours en reconnais­
sance de l’admission de Warnots 
aux états de Brabant ! La bénédic­
tion des fondements de l’église et 
de la première pierre avec inscrip­
tion eut lieu le 12 février 1786 par 
le cardinal archevêque de Franc- 
kenberg, en présence de Charles 
de Lorraine et de sa suite. La céré­
monie fut suivie d'un grand dîner à 
la Cour, d'un bal au théâtre et de 
l'illumination de l'abbaye selon les 
fastes de l'époque.

En 1777, l’abbaye est autori­
sée à faire couper et transporter à 
ses trais 300 perches de bouleaux
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Ruine financière et suppression 
de l’abbaye
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côté à l'un des siens pour y cons­
truire l'hôtel du ministre plénipo­
tentiaire au prix de 115.59811., 
mais elle ne put réaliser ce des­
sein, elle était alors en pleine dé­
bâche financière.

Flandre", un des plus réputés de 
Bruxelles.

A droite du portique, un hôtel 
est aussi loué à vie, le 4 novembre 
1777, à Ferdinand Rapedius de 
Berg '(1740-1800). amman de la 
Ville, nommé par le Souverain et 
premier personnage du Magistrat, 
il essaya de faire revivre sa charge 
alors tombée en désuétude, parti­
san de Joseph II, il fut membre du 
Conseil général de Gouvernement 
en 1787. Parti pour Vienne en 
1789, il en revint en 1790, mais dé­
goûté de la politique, il s'occupa 
d’administration, de finances et 
d'histoire; esprit lucide, il jugeait 
objectivement Joseph II. L’autre 
hôtel, au coin de la Place et de la 
rue de Namur, était loué à P.J. de 
Nobele ou Le Noble.

H!
K1

Depuis des siècles, la prévôté 
puis l’abbaye de Coudenberg avait 
eu une situation matérielle difficile 
et surtout avait été mai gérée par 
la plupart de ses responsables. 
Pourtant, dans un rapport non daté 
et anonyme qui semble du XVIIIe 
siècle, il est dit que “le total des 
revenus s’élevait à 16.897 fl.10 et 
les dépenses à 9.93611.18, ce qui 
laissait un boni de 6.96011.10, que 
l'abbaye n’exerçait pas d hospitali­
té envers les parents et amis des 
chanoines, qu’il n'y avait ordinaire­
ment que 12 religieux conventuels 
qui doivent pourvoir à leurs vête­
ments sacerdotaux, et 6 domesti­
ques; que l’abbé, en qualité de

Elle avait pourtant réussi à te­
nir ses engagements au sujet des 
hôtels de la Place Royale. A gau­
che de l'église, dont le portique 
seul existait alors, l’abbaye avait 
construit deux hôtels dont le pre­
mier était loué depuis 1778 à la ra­
vissante Madame Louis de Vaux, 
née Marie-Elisabeth Tassilon de 
Terlmden (fl783), une des favori­
tes de Charles de Lorraine, et le 
second formant le coin du Borgen- 
dael, "par contrat de louage à 
vie", passé le 16 janvier 1777 de­
vant le notaire royal Bergé et en 
présence de Guimard à "Messire 
Louis-Ernest Preudhomme d'Hail- 
ly, vicomte de Nieuport, baron de 
Poucques (Poeke), etc. et à dame 
Marie-Antoinette de Vicq de Cump- 
tich, son épouse". L'hôtel n’était 
pas tout-à-fait achevé, mais l'ab­
baye s'était engagée à le mettre 
en état pour le 1er octobre. Il était 
habité égalemeent par le frère ca­
det de Louis-Ernest, Charles-Fran­
çois, né à Paris le 13 janvier 1746 
de parents flamands : Charles-Flo­
rent et Marie-Anne Alegambe, ba­
ron d'Auwergem. Commandeur de 
l'ordre de Malte, Charles-François 
fut surtout un savant mathémati­
cien, élu à la jeune Académie des 
Sciences et Belles-Lettres, le 14 
octobre 1777. Il habitait ainsi en 
face de la "Domus Isabellae" en 
contre-bas de la Place Royale et 
où siégeait l'Académie. Les deux 
hôtels seront réunis en un seul 
vers 1800 et formeront’’ l’Hôtel de
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premier chapelain de la Cour, 
avait un revenu particulier ainsi 
que l'église". Cependant l'absen­
ce de comptes et la mégalomanie 
de Warnots provoquèrent la ruine.

Comme on l'a déjà vu, ce der­
nier avait levé des rentes pour des 
milliers de florins en empruntant 
des capitaux En 1777. il demande 
le personnat de Saint-Martin, la 
cure et la chapellenie de N D de 
Hal. anciens biens des jésuites, en 
compensation de la perte de ceux 
à Heerlen, Chératte et Gulpen pas­
sés aux Provinces-Unies Les trac­
tations sont longues, en 1779, le 
monastère renoncerait au solde 
des 13.000 fl. encore dûs pour les 
tableaux de Rubens s’il recevait 
les biens de Hal. qui sont enlin ob­
tenus en 1782, peu avant la mort 
de Warnots le 21 décembre

cés par après, étaient inutiles. Il 
n y avait aucun danger pour la 
voûte, ni la tour, ni le frontispice; 
ils ajoutèrent seulement que la 
"tour ou beffroi "construite à la rè­
gle ordinaire de l'architecture de­
vait être changée". Ce constat 
permit la réouverture de l'église et 
la publicité du procès-verbal de la 
visite pour rassurer le public et in­
nocenter Montoyer dont la tour 
n'avait pas été conçue par lui. En 
1782, l'abbaye avait projeté de 
vendre le carillon, composé de 35 
cloches pesant 2.000 livres, mais 
en octobre 1787, il fut replacé ain­
si que trois cloches de l'abbaye 
dans la tour.

En 1792, les trois grilles de 
l'ancienne église des jésuites fu­
rent adaptées devant Saint-Jac­
ques par l’ingénieur Nlvoy, et les 
orgues furent exécutées par le 
facteur J. Smet, de Bruxelles, le 
buffet d'orgue est de Conrad van 
Eyck. Le 19 août 1789, le Conseil 
royal avait informé Cattoir qu'il 
donnait à Saint-Jacques un beau 
tabernacle tournant et une croix 
dorée garnie d'argent provenant 
de l’abbaye de Cambron, la statue 
de la "Religion" tenant un coeur 
et un calice, un ange à ses pieds 
(1769) par Anrion, jadis au maître- 
autel de l’abbaye d'AIfligem, celle 
de "Saint Pierre" (1787), toutes 
deux en marbre, actuellement à 
l'entrée du choeur, de "saint Jo­
seph tenant l'Enfant Jésus à la 
main et brandissant de l'autre un 
flambeau" par le sculpteur de ta­
lent, Laurent Delvaux (1695-1778).

, Elle se trouve près de la chaire de 
I vérité due à l'ébéniste, Joseph van 

Meeuwen (1793).
Le 10 novembre 1794, l’église 

fut évacuée et transformée en

Achèvement de l’église

Le 28 juillet 1786, le "Comité 
de la caisse de Religion" autorisa 
Cattoir à faire construire la tour 
d'après le devis de Montoyer pour 
11.19211., d’aménager le perron 
d’entrée, le pavement et les grilla­
ges du portique pour 7 649 fl., et le 
plâtrage de l'extérieur. En octobre 
suivant, d’achever la voûte et les 
murs latéraux du côté de la mai­
son de l'abbé pour 2.993fl. Un peu 
avant un escalier avec élévation 
d’un étage pour 2.993 fl. Un peu 
avant, un escalier avec élévation 
d'un étage avait été aménagé au 
logement du sacristain au Borgen- 
dael pour entrer de plein-pied dans 
la chapelle latérale du choeur. En 

I 1786-87, l'ameublement de la sa­

cristie avait été confié au maître- < 
menuisier Emmanuel Asselborn i 
qui fit de magnifiques et grandes ’ 
armoires en chêne toujours exis­
tantes, à petits compartiments et 
vastes chasubliers. Un fauteuil ba­
roque, à la tapisserie assez usée, 
date peut-être de Warnots; un ra­
vissant bas-relief domine une fon­
taine en marbre de couleurs. De 
très beaux ornements proviennent 
de l'abbaye de Cambron et du mo­
nastère du Val-des-Ecoliers à 
Mons.

En mal 1787, Cattoir reçut l'or­
dre de faire examiner la voûte "qui 
sembe péricliter" par Dewez et 
l'ingénieur Nivoy qui dirent de la 
consolider ce qui fut fait.

Le 29 octobre suivant, l'archi- 
prêtre Millé, doyen de Sainte- 
Gudule, bénit l'église récemment 
achevée, "benedictio fuit hujus- 
que non consecrata". A la fin de 
cette année, il y eut encore une vi­
site "secrète" parce que le public 
croyait que la voûte n'était pas so­
lide. Celle-ci fut inspectée par Fis- 
co, exclu jadis de la construction, 
et par des "experts" qui déclarè­
rent que les doubleaux du dôme 
étaient insuffisants, que leur pous­
sée n'était pas garantie et que la 
charpente était mal distribuée, 
d’où menace d’écroulement. Ces 
observations firent interdire provi­
soirement le culte. La même an­
née 1787, Montoyer fit faillite et 
beaucoup d’ouvriers essayèrent 
de se faire indemniser par la 
"Caisse de Religion", mais en vain 
aussi durent-ils assigner l'archi­
tecte en justice. Au début de 1788, 
une nouvelle visite par Dewez et 
consorts attesta que la solidité de 
la voûte était sans conteste et que 
les ancrages et murs d'appui pla-

Dès avant l'élection et la nomi­
nation abbatiale de Grégoire- 
Joseph van der Heyden, le notaire 
J.J. Cattoir est chargé par le chan­
celier de Brabant de faire rapport 
sur l'état de l'abbaye, puis le 10 
février 1783, préposé aux comp­
tes. Deux mois après son installa­
tion. le 20 mai 1783, le nouvel ab­
bé reçoit un octroi de Joseph II 
pour céder à l'abbaye de Diligem 
la dîme de Duisburg en échange 
des 50.000 II. prêtés, sauf une peti­
te partie revenant au curé de Ter- 
vueren ; et à celle de La Cambre, 
53 bonniers situés à Etterbeek. 
Carlo, Leeuw-Saint-Pierre, Vlezen- 
beek et Berchem-Saint-Laurent 
pour les 150.000fl. également prê­
tés; de vendre publiquement au­
tant de maisons qu'il est nécessai­
re pour apurer les dettes et pour 
construire l'hôtel du ministre pléni­
potentiaire, passé ensuite à l'ab­

baye de Villers et au gouverne­
ment

Mais devant l'ampleur de la 
crise, Joseph 11 décida de suppri­
mer l'abbaye, en vertu de l'édit du 
17 mars 1783. d'autant plus qu’il 
cherchait des locaux pour le 
Conseil général de Gouvernement 
qu'il venait de fonder en remplace­
ment des Conseils collatéraux. 
L'archiduchesse Marie-Christine 
l'annonça à l’archevêque de Mali- 
nes le 19 mai 1786 et le notaire 
Cattoir, nommé administrateur de 
la liquidation qui dura plusieurs an­
nées. L’abbaye avait un refuge 
campagnard à Audergem estimé à 
19.780 fl. par le Conseil général en 
1787.

Au moment de sa suppression, 
l’abbaye comptait 15 religieux 
conventuels et 6 chargés d’un mi­
nistère paroissial à l’extérieur. 
L'abbé van der Heyden mourut le 
14 novembre 1792.
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Albert 1er au centre de ses fils: 
Léopold III et le prince Charles, 
tous portent le Grand Cordon de 
l'Ordre de Léopold, les heaumes 
sont représentés de face pour les 
rois et de côté pour le prince dont 
les armes sont bordées d'un filet 
d'or. Une statue en bois polychro­
me de saint Jacques est due à 
Charles Vleminck en 1888. Les 
chapelles sont éclairées par de 
jolis vitraux hémisphériques et fer­
mées. comme le choeur, par des 
grilles du XVIIIe siècle, en fer for­
gé provenant peut-être de l'église 
des jésuites.

A côté de la chaire, au-dessus 
de la statue par Delvaux s’élèvent 
les obiits du comte et de la com­
tesse de Flandre, parents du roi 
Albert.

Au centre de la nef, le Musée 
d'Art ancien de Bruxelles a mis ré­
cemment en dépôt deux grandes 
toiles de de Crayer (Anvers 1584- 
Gand 1669), digne épigone de 
Rubens dont il n'atteignit pourtant 
pas l'inspiration géniale, mais il 
peupla nos églises de tableaux en­
core très admirés. Ce sont des toi­
les "in tondo”: "Sainte Catherine 
enlevée au ciel” sur un globe sou­
tenu par trois angelots, le Christ 
couronne la sainte qui est entou­
rée de quatre personnages dans le 
haut dont saints Pierre et Paul. 
Dans le bas, on distingue, saint 
Ambroise, saint Augustin, saint 
Norbert et saint Hyacinthe, tous lè­
vent les yeux vers la sainte. De 
Crayer avait traité le même sujet 
pour l'église Saint-Michel à Gand. 
Le tableau de Saint-Jacques pro­
vient du couvent des Carmes 
chaussés, à Louvain, et avait été 
mis au Musée de Bruxelles sous le 
régime français en attendant son

ceau, à simples caissons carrés, 
repose directement sur l'entable­
ment. A gauche, la tribune royale 
communique directement avec le 
palais par une galerie, renouvelée 
de celle de jadis. Les stalles sont 
celles de l'abbaye en beau bois de 
chêne clair. Un tableau de "Saint 
Luc avec la tête de boeuf" est de 
Pourbus, mais il est difficile de sa­
voir lequel des trois, peut-être 
François II (Anvers 1569-Paris 
1622), bon portraitiste; une "Cru­
cifixion" est d'un auteur inconnu 
jusqu'à présent. Les vitraux ne da­
tent que de 1876.

Au carré du transept, s'élève 
la coupole en forme de dôme, or­
née d’une guirlande sculptée en 
bas-relief et de la Trinité au centre, 
entourée de rayons. Aux extrémi­
tés du transept se trouvent deux 
immenses toiles de Jean Portaels, 
peintes en 1885-86: "La Crucifi­
xion et le coup de lance "à gauche 
et à droite," La Croix salvatrice, 
ornée d'un coeur" ou "Venite ad 
me omnes": rois, princes, nota­
bles, Marie-Madelaine et les pé­
cheurs, la multitude viennent en 
foule adorer et implorer le Sau­
veur. Ces tableaux impression­
nants sont encore dans le style- 
historico-romantique du XIXe siè­
cle.

A gauche du choeur, la cha­
pelle est celle de "N.D de Grande 
Douceur” venue de Bois-le-Duc 
comme on l'a vu plus haut; celle 
de droite est dédiée à saint Jean 
Népomucène, au mur une épita­
phe en marbre d'un jeune peintre, 
M.F Jacobs (1796-1822) et au- 
dessus les obiits des rois: Léopold 
1er et les armoiries de ses deux 
épouses et des neuf provinces; 
Léopold II et celles des provinces;

temple de la "Raison" puis de "la 
Loi” par les jacobins français pour! 
y célébrer les lêtes décadaires 
Les statues furent transportées à 
l'église du Sablon où le service pa- 
roissial put continuer jusqu'_en 
1798 parce que le curé avait prêté 
le serment constitutionnel.

Dès l'annonce du concordat 
napoléonien, le bonnet des jaco­
bins, le drapeau français furent 
descendus et la Croix replacée sur 
la tour. Le 24 juillet 1802, l'église 
fut rebénite et un salut solennel 
chanté.

En 1797, dans le tympan du 
fronton, le bas-relief du "Sacrifice 
de la messe” par Anrion avait été 
détruit et remplacé, en 1815, par 
"l'Oeil de la Conscience" qui de­
vint ensuite "l'Oeil de la Providen­
ce", remplacé à son tour, en 1852 
par une fresque sur fond d'or, "La 
Vierge consolatrice des Affligés" 
due au peintre Jean Portaels 
(1818-1895), mais assez médiocre, 
elle n'est d'ailleurs que peu visi­
ble Au début du XIXe siècle, on 
surmonta le fronton triangulaire de 
Guimard d'un attique et d’un com- 
panile en bois peu gracieux, qui fit 
place, en 1849, à une balustrade 
et à la tour octogone à pilastres 
corinthiens, recouverte de la cou­
pole polygonale en cuivre qu'on y 
volt actuellement et qui fut exécu­
tée par les plans aux proportions 
peu harmonieuses de l'architecte 
Suys (1783-1861). Sur la balustra­
de, on plaça, en 1852-1854, les 
stautes de saint Jacques à là co­
quille sur le bâton, au centre, de 
saint Augustin à gauche, et de 
saint Jean Népomucène. martyr 
de la confession, à droite, par le 
sculpteur Egide Mélot (1816-1885)

Dans le haut du péristyle, les 
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bas-reliefs peu visibles parce que 
trop rapprochés des colonnes du 
portique, sont encore dus à Olli- 
vier. de Marseille: "Jésus chas­
sant les vendeurs du temple' le 
martyr de saint Jacques et de 
Saint Philippe”, Pierre guérissant 
le boiteux du temple”.

C’est devant la façade de 
l'église, ornée d un dais et de tri­
bunes décorées de drapeaux et 
d'éléments symboliques que le 
prince Léopold de Saxe-Cobourg 
Gotha prêta, le 21 juillet 1831, le 
serment constitutionnel après le­
quel, Gerlache, président du 
Congrès national, prononça les pa­
roles historiques: "Sire, montez 
au trône". Depuis lors, Saint-Jac­
ques, paroisse royale, a vu se dé­
rouler nombre de cérémonies offi­
cielles.

Le 12 mai 1943, les Allemands 
enlevèrent l’ancienne cloche mar­
quant l’érection de la Place Roya­
le. D'un diamètre de O m.73 et 
d'une hauteur de O m.65, elle por­
tait l'inscription suivante : "Jos van 
den Gheyn et Andréas Lud. filius 
ejus me funderunt Lovani A° 
1776" avec les armoiries parlan­
tes aux trois coquilles d"’Egidlus 
Wamots, abbas Coudenberg, sla- 
tuum Brabant, assessor"; l’effigie 
de la Vierge et en-dessous : “Opus 
XIX B.M.V. dedicatans”.

L'intérieur de l'église Saint- 
Jacques est lumineux, éclairé par 
deux rangées de fenêtres. La nef 
centrale est supportée par cinq 
colonnes corinthiennes engagées, 
cannelées et rudentées, prolon­
gées par quatre dans le choeur 
mais d’une manière isolée. La voû­
te de la coupole hémisphérique y 
est ornée de caissons octogones 
charges de rosaces. Celle à ber-
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mees pour y assurer les services 
des "Associations d'Anciens Com­
battants", des "Fraternelles de 
Régiments", etc Des familles de 
militaires y viennent souvent pour 
des baptêmes, mariages et autres 
cérémonies religieuses. Une "Fra­
ternité du Sacré-Coeur" y assume 
les fonctions du sacristain de ja­
dis.

Actuellement - 1987 - la cou­
pole est en restauration

Nous reproduisons ici ce des­
sin inédit, dont l'original de 
15 x 22cm portant en outre quel­
ques touches de rouge et de bleu 
sur les chapeaux est Intitulé "Cour 
d’Espagne EDWIN GANZ 98". 
Il s'agit de la période dite bruxelloi­
se de cet artiste, typant tort exac­
tement l'habillement féminin vers

Par ailleurs du 13 au 21 sep­
tembre 1986 fut organisée au châ­
teau de Boechout par le "Heem- 
kundige Kring Berla" de Meise, 
une exposition EDWIN GANZ ac­
compagnée d’une monographie

Jadis nous signalions (') l’exis­
tence de correspondance et des­
sin d’EDWIN GANZ parmi les sou­
venirs laissés par le Major Vétéri­
naire Auguste PAUL (1843-1902).

modeste mais ne manquant toute­
fois pas d'intérêt (2).l'église est

clf-

Vue du portail d'entrée, l'égli­
se apparaît grandiose et claire, 
convergeant vers le tabernacle do­
ré où repose le Saint-Sacrement. 
Si le monastère de Saint-Jacques 
a été autrefois trop influencé par 
le caractère mondain et spectacu­
laire de l'ancienne cour ducale 
voisine, l’église depuis sa 
réouverture en 1802, est un lieu de 
prière sur la Ville Une chapelle de 
dévotion a été aménagée, de côté 
à l'entrée pour toutes les person­
nes qui désirent venir y prier, no­
tamment les gens des bureaux 
avoisinants durant les heures de 
midi. Coudenberg n’est plus ainsi 
un "mont froid", mais une colline 
tournée vers Dieu.

départ pour Paris, mais il y avait 
trop d oeuvres d'art à transporter, 
aussi resta-t-elle heureusement 
chez nous L'autre "tondo" repré­
sente "Jésus assis sur les genoux 
de sa mère tendant le rosaire à 
saint Dominique", il date d’environ 
1640. Sur les degrés du trône, 
saints Pierre et Guidon sont à ge­
noux, à gauche, comme patrons 
de l'église d'Anderlecht d'où vient 
la toile; à droite, outre saint Domi­
nique. sainte Catherine de Sienne, 
sainte Dorothée, plus bas. saints 
Paul et Laurent, saintes Barbe9 et 
Hélène. Les angelots devant saint 
Pierre et la Vierge portent les attri­
buts des martyrs représentés. La 
partie supérieure s'inspire mani­
festement de celle de "Saint Idel- 
phonse", maintenant au "Kuns- 
thistorische Muséum" de Vienne 
et daté de 1630.

Dans la nef latérale de gauche 
se trouvent de beaux confession­
naux baroques du XVIIIe siècle qui 
ont été très bien imités dans celle 
de droite Les stations du Chemin 
de Croix sont du sculpteur Joseph 
Geefs (1808-1885). Ces nefs ont 
ete ajoutées de 1843 à 1845, com­
me on l'avait fait à l'église des "Ri­
ches Claires", mais les arcades 
ouvertes sont trop étroites par rap­
port à leur hauteur.

Depuis 1978, 
confiée au Vicariat des Forc

Cahi •
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II. Les conséquences de l’occupation: vie quotidienne et 
vie économique

1. LE POIDS DE LA GUERRE 
SUR LA VIE QUOTIDIENNE

par Geneviève FAIGNOY
Licenciée en Histoire

récoltes, puisque les chevaux des 
troupes étaient menés dans leurs 
champs et prairies. Heureuse­
ment, avant d'en arriver à ces ex­
trémités, les Français préféraient 
ne soumettre que le Magistrat à 
l'exécution militaire Lors du 
payement de la capitation, le rece­
veur de la ville fut menacé le pre­
mier, de même que les "défail­
lants" qui retardaient leur 
payement (2). Le Magistrat, res­
ponsable de toutes les fournitures, 
était par conséquent menacé de 
■'cachot" à chaque occasion, "re-

0 W2I 1077 p. 395 note 59
Quaiio |01(r05, qÜB|ra carbJ5 pd?na "lublrnes 21 x 16cm
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112

Précisions généalogiques 
EDWIN GANZ dessinateur et pein­
tre "Zurich 3.11.1871 y baptisé 
13.1.1872 f célibataire à l’Orange- 
rie du château de Boechout à Mei- 
se 20.8.1948 (4); fils de Jean Ju­
lien, (photographe et aquarelliste, 
rue Royale, 65 et rue de l'Ecuyer, 
38 à Bruxelles, y 131.1.1892 âgé 
de 48 ans et 22 jours ; déclaré par 
son frère Rodolph GANZ, photo­
graphe à Zurich) et Edith Rosa 
HERRINGEN °St. Mary-Le-Bône 
(Comté de Middesey, Angleterre) 
t Zurich 20.7.1925; petit-fils de 
Joannes GANZ, peintre d'art et li­
thographe et de Barbe ESCH- 
MANN.

Enfin les archives PAUL nous 
laissent - grand format et dédica­
cées - deux gravures et une photo­
graphie ("L'Assaut de Montaiqü 
5.1.1900 et "Escadron Marie-Hen­
riette" 1.1.1902).

L’occupation française à Nivelles 
pendant la guerre de Succession 
d’Autriche

D’autre part, la correspondan­
ce GANZ à PAUL (3), datée de 
1899 (?) à 1902 (278. Rue Rogier 
puis 42, avenue Rogier pour le pre­
mier; 68, rue Bosquet, quartier 
Louise pour le second) sollicite 
des introductions aux écuries 
royales de Bruxelles (dites duca­
les), de Laeken et de Spa l'autori­
sant à y peindre des chevaux.
A côté de nombreux détails relatifs 
à ses travaux en cours, GANZ ex­
prime des craintes quant à une 
rencontre fortuite avec le Roi, une 
grande admiration pour la chose 
militaire et une haine farouche des 
anti-militaristes de tout poil qu'il 
croit s'opposer à son art.

Sauvegardes, impôts, loge­
ments, rations, rafraîchissements, 
miliciens et guides, chariots et ma­
tériaux de construction pouvaient 
faire l'objet d’une exécution mili­
taire (’), ordonnée par un officier 
ou par un intendant. Les soldats se 
faisaient alors servir sous la mena­
ce par les aubergistes et les fer­
miers, puis partaient sans payer. 
Le cas des paysans était grave ; ils 
étaient menacés de fourragement, 
ce qui signifiait la ruine de leurs

1898 sur une terrasse bruxelloise 
de la "Belle Epoque"
La chronique familiale rapporte: 
quelques amis à la "Cour d’Espa­
gne" (?) PAUL à GANZ "Ces trois 
sont typiques, cela ne te dit-il 
rien?" GANZ, tirant de sa sacoche 
feuilles et crayons, croque en 
quelques minutes les trois coquet­
tes abandonnant au départ sur la 
table son dessin que PAUL glisse 
dans un livre (qu’il avait avec lui).
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frain perpétuel des ordres impé­
rieux des Ministres et generaux 
français" (3). En juillet 174b. le 
pensionnaire et le greffier furent 
pris comme otages au camp de 
Soignies afin d’obtenir des "rafraî­
chissements" pour cinquante hus­
sards et le payement de dix sauve­
gardes (j). Le greffier du Brabant 
wallon, Biourge, subit le même 
sort et pour la même raison, le 16 
juillet 1746 (5). En juillet 1745, le 
chef-mayeur de la mairie fut mis 
"au piquet" par le comte de Beau- 
sobre qui expliqua cette arresta­
tion comme suit. "il sera tellement 
puny et detenu sy lontems que je 
ne crois pas qu'il luy arrive dans 
d’autres années de ne pas exécu­
ter mes ordres" (6)

Dans tous les autres cas, les 
menaces ne furent pas suivies 
d’exécution (7) En octobre 1745, 
la ville se vit en "grand et immi­
nent péril d’etre pille(e) et bru- 
le(e)" par le marquis d’Armentiè- 
res. Non seulement ce dessein 
resta sans suite, mais la ville ne 
fournit même pas le nombre de ra­
tions demandé (8). Au milieu du 
XVIIIe siècle, l’exécution militaire 
était devenue quelque chose 
"d’inoffensif" (°).

Il semble que les habitants 
aient eu relativement plus à crain­
dre des troupes alliées que des 
Français. Les bourgeois de Nivel­
les se plaignirent en effet plusieurs 
fois au Magistrat, en 1744, de 
coups, de vitres cassées et de me­
naces de pillage ou d’incendie (10) 
On ne trouve par contre qu’une 
seule plainte concernant les trou­
pes françaises, pour trois ans

d’occupation. Il s’agit d’un vol de 
"meubles et effets", revendus en­
suite à des commerçants qui refu­
sèrent de les restituer (’').

La ville de Nivelles se disait 
satisfaite du comportement des 
soldats français. Lorsqu’on 1745, 
un "capitaine des houssars" de­
manda une "déclaration de bon 
comportement", le Magistrat déci­
da de la lui donner car il ne lui en 
était "revenu aucune plaînte sauff 
que quelques officiers ont refusé 
de payer les bois qu’ils ont exigé 
de leurs patrons" (12).

Les autorités mvelloises firent 
savoir aux habitants par deux or­
donnances "qu’au cas où ils vien- 
droient a etre insultez" par les sol­
dats ou à subir quelque autre tort, 
ils pourraient adresser leur plainte 
par écrit au commandant des trou­
pes ou au Magistrat avant le dé­
part de "l’arrière-garde de la gar­
nison" pour que l’on puisse sévir 
contre les coupables (13)_ 
Du côté français, de nombreuses 
mesures disciplinaires avaient été 
prises. L’on avait compris que si 
les soldats faisaient fuir les gens 
par leurs brutalités ou leurs pilla­
ges, ils finiraient par "mourir de 
faim" C'1). Le maréchal de Saxe 
désirait grandement garder "le 
bon ordre et la discipline" chez 
ses troupes parce qu'ainsl, "les 
habitants aimeront mieux en four­
nir (du fourrage) que de courir le 
risque d'être fouragés" f5). La 
première série de mesures fut pri­
se en juillet 1741, et la seconde, le 
19 mai 1744 (16): interdiction 
sous peine de la vie" de piller, 

fourrager ou marauder, et de 
s engager dans des querelles".

Les populations civiles étaient 
ainsi protégées, de même que
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de Saxe lorsqu'il fut nommé gou­
verneur général des Pays-Bas en 
1748, ne lit que remplacer l’ancien 
subside de la Cour (24). En fin de 
compte, ces gratifications et con­
tributions “n'étaient que jeux d'en­
fants" à côté de ce qu'il s’était 
passé pendant les guerres précé­
dentes (25)-

leurs intérêts. Grâce à cette disci­
pline, on peut affirmer avec Van 
Houtte “qu'aucune violence qu’on 
ne puisse appeler 'normale ( ) 
n’a été rencontrée pendant cette 
occupation , “le renforcement pro­
gressif de la discipline a certaine­
ment réduit le nombre de ceux que 
la promiscuité de l'armée corrom­
pait" (18j.

Toute liberté était laissée aux 
habitants pour circuler en ville ou 
à la campagne, sur les voies publi­
ques comme sur les rivières (26). 
Seuls les conducteurs de chariot 
ne pouvaient s'éloigner de plus de 
quatre lieues de leur domicile sans 
un certificat du Magistrat (27).

Les sujets des Pays-Bas 
étaient tenus d’obéir “a tous ce 
qui leurs seraient ordonné pour le 
service du Roy" (28), et devaient le 
respect à l'occupant. Le 7 mars 
1746, le Magistrat décida de pu­
blier une ordonnance défendant 
“a tous et un chacun de parler mal 
d'aucunes puissances, non plus 
que des generaux, officiers et sol­
dats, nÿ de leurs expéditions, soit 
de bouche ou par Ecrit, d'en faire 
aucun mépris soit directement ou 
indirectement a peine d’être Em­
prisonné sur le pied ou d’etre cor­
rigé arbitrairement selon l’Exigen- 
ce du cas" (29). Les autorités ni- 
velloises ne voulaient visiblement 
pas avoir d’ennuis avec les Fran­
çais; on était loin du XVIIe siècle, 
lorsque des récompenses de cin­
quante florins étaient promises 
aux communautés qui avaient tué 
des soldats ennemis (30). Au 
contraire, les habitants étaient 
priés de collaborer avec l'occu­
pant en signalant les gens de pas-

Si les troupes furent discipli­
nées, il n'en fut pas tout à fait de 
même pour leurs officiers supé­
rieurs. De là vient probablement la 
réputation de “pillards" des sol­
dats du maréchal de Saxe (19).

Lorsque Charles de Lorraine 
ordonna aux communautés de ré­
diger des mémoires sur les exac­
tions “dont les Français ont acca­
blé les sujets", il demanda un 
“aperçu des exactions que quel­
ques-uns d'entre eux ont commis 
en se faisant livrer de la batterie 
de cuisine, du linge, des bougies, 
des vivres ou autres choses pareil­
les" (20). A Nivelles, le comman­
dant du Châtelet, entre autres, se 
fit fournir “vingt douzaines de ser­
viettes et autres linges et toute la 
baterle de cuisine et autres usten- 
ciles y servant", et se taisait cuire 
des pâtisseries facturées à la ville 
par le maître boulanger Adrien 
Gobbe (21). Les officiers faisaient 
payer leur bienveillance par des 
cadeaux ou "pots de vin" : alcool 
gibier, légumes etc. (25j.

Cependant, ces exactions ne 
représentèrent pas grand chose 
par rapport aux gratifications im­
posées sous forme de subsides 
extraordinaires l23). par contre le 
traitement qui fut alloué à Maurice

116
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ment, sans se préoccuper outre 
mesure des militaires (40).

Les doléances ne furent pas 
très nombreuses une dizaine seu­
lement, concernant des cas très 
particuliers et sans grande signifi­
cation (41). Ce turent les aubergis­
tes qui, semble-t-il, subirent les 
plus graves dommages. Lors des 
garnisons et des passages de trou­
pes, il n'y avait plus chez eux la 
moindre place pour accueillir les 
étrangers, ce qui leur causait une 
perte assez importante, quoique 
relative puisque les logements des 
militaires étaient remboursés.

Les autres plaintes concer­
nent les non-remboursements par 
la ville de préjudices divers (42). 
Pierre-Joseph Largille, lui, écrivit 
directement à Moreau de Séchel- 
les pour qu’il intervienne auprès 
du Magistrat, pour le payement de 
son salaire : 304 florins, 13 sous et 
12 deniers, pour avoir travaillé en 
tant que "maître maréchal ferron­
nier" au "rétablissement de la vil­
le” (43). La population avait donc 
la possibilité de faire appel aux 
autorités occupantes contre les 
"gens de loy" de leur propre vil­
le...

Les plaintes de la ville aux 
Etats de Brabant, et celles des 
Etats aux Français sont à interpré­
ter différemment: il s'agissait pour 
ces institutions d’obtenir des ré­
ductions dans les demandes de 
fournitures ou dans les 
payements, en généralisant quel-

Mn.J3181?? as Lo,ra'ne. U- DELVAUX (Terre culte. 
Musée archéologique de Nivelles)

sage ou en recherchant les déser­
teurs français ou alliés "restes 
après la retraite" (31)-

D'autres mesures furent pri­
ses pour sauvegarder l'ordre pu­
blic (32). Toutes les munitions que 
possédaient les particuliers durent 
être vendues aux Français (Jy) Il 
était désormais interdit d’utiliser 
ses armes (34). Pour faciliter la tâ­
che des soldats en cas d’alerte 
dans la garnison, "tous et un cha­
cun" devaient éclairer la fenêtre 
de leur maison pendant la nuit (35). 
Lors du carnaval, personne ne 
pouvait porter de masque, et le 
couvrefeu était instauré (36j. En 
temps normal, il était défendu de 
s'attrouper la nuit dans les rues et 
de crier "houra, houra" (37) aux 
passages de troupes.

Tout achat aux soldats était in­
terdit, à moins que ces soldats ne 
fussent munis d'une autorisation 
de leur commandant. En effet, les 
marchandises vendues par les mi­
litaires provenaient souvent de 
vols et n’étaient pas taxées (38).

Les autorités françaises pri­
rent également des mesures d'hy­
giène publique. Une garnison de 
1.000 à près de 2.000 hommes, 
pour une petite ville de 5.000 habi­
tants, c'était beaucoup. Aussi, 
"pour prévenir les maladies”, les 
bourgeois durent-ils "balayer et 
nettoyer devant leurs portes en 
mettant les ordures au milieu de la 
rue, au moins deux fois par semai­
ne", Les rues étaient ensuite dé­
blayées par le personnel de la ville

La vie des populations était 
donc quelque peu perturbée, mais 
leur liberté n’était pas réellement 
restreinte. Les habitants pouvaient 
poursuivre leurs activités normale-
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2 LES CONSEQUENCES ECONO­
MIQUES

Un avocat du Conseil souve­
rain de Brabant, E Tourneville, 
écrivait aux Etats de Brabant, à la 
veille de la guerre: "Les plus fins 
politiques et negotians tiennent 
qu'il faut de tems en tems quel­
ques années de guerre pour enri­
chir les marchand et Laboureur" 
(50) Van Houtte est d'accord pour 
affirmer l'enrichissement des agri­
culteurs pendant la guerre de Suc­
cession d'Autriche (51). Or la ville 
de Nivelles et ses environs produi­
saient plus qu'il ne leur en fallait, 
sans cependant exporter à l’étran­
ger. On rapporte même dans les 
statistiques de 1764, que "Nivelles 
et sa dépendance abonde en (...) 
grain (...)" et en bétail (52).

La guerre amena une très for­
te augmentation des consomma­
teurs, entraînant naturellement 
une modification dans le circuit 
des échanges. Mais cet accroisse­
ment du commerce se limitait qua­
si exlusivement aux grains, fourra­
ges et viandes dont Nivelles était 
bien pourvue: les habitants n'eu­
rent donc pas à souffrir de la diset­
te, d'autant plus que les récoltes 
lurent abondantes. Les prix du 
grain montèrent un peu à partir de 
1745, certainement à cause de la 
guerre puisque la demande était

ques faits réels En janvier 1747, 
les Etals écrivirent à deux reprises 
à l'intendant Moreau de Séchelles 
pour lui exposer la situation du 
Brabant la province était^ "sur­
chargée", diminuée par les "mala­
dies et autres malheurs ". Les 
Etats pensaient surtout, et ils tou­
chaient au noeud du problème, à 
la question des finances et des 
fournitures. Le Brabant allait deve­
nir désert, il ne serait plus possible 
"d’en recevoir les subsides accor­
dés au Roy", et le pays ne serait 
plus "en état de fournir les cha­
riots et les pionniers" (44). En juil­
let 1747, les lamentations des 
Etats étaient peut-être plus sincè­
res, lorsqu’ils parlaient au maré­
chal de Saxe des exactions avec 
exécution militaire, des rachats de 
rafraîchissements et des fourrage- 
ments (45). Mais là encore, il y 
avait exagération

Selon le Magistrat de Nivelles 
qui utilisait évidemment la même 
tactique, il n'y avait plus que "mi­
sère a trouver" dans la ville, dès 
1745 (46). Durant toute la guerre 
(47), il se plaignit du trop grand 
nombre de soldats en garnison, ce 
qui obligeait les bourgeois à "cou­
cher a la paille". Cette expression 
était son leitmotiv, symbole le plus 
probant de la "misère" des habi­
tants. Il ne témoigna son mécon­
tentement contre le grand nombre 
de rations et de fournitures qu'ac- 
cessolrement, pour en obtenir soit 
la diminution, soit le payement par 
les Etats, ou pour avoir l’autorisa­
tion d'emprunter La presque 
totale absence de doléances de la 
part des particuliers montre bien 
que celles du Magistrat ne sont 
quà moitié fondées Bien sûr la 
ville fut parfois en déficit, mais

cela ne l'a pas plongée dans la mi­
sère pour autant (49)
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Condition sociale des habitants ayant participé aux prestations

Nombre

100,0

100,0

100,0

Prix du seigle (Indices)

174717461745
C. Les prix
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12
6
7
2

16
43

4
13
46
63

Anvers 
Bruxelles 
Diest 
Namur 
Tirlemont

1
5
7
2
9

24

Pourcentage 
total

6.3
20.6
73,5

100,0

Pourcentage 
des professions 

connues

23,5
76,9

5.6
33.3
46.7
13,3

1. Guides
Censiers
Commerçants
Artisans et ouvriers
Participants à la table des pauvres
Inconnus
Total
2. Pionniers
Censiers
Commerçants
Artisans et ouvriers
Participants à la table des pauvres
Inconnus
Total
3. Miliciens
Censiers
Commerçants
Artisans et ouvriers
Manouvriers
Participants à la table des pauvres
Inconnus
Total

27,9
13,9
16,2
4.5

37,3
100,0

4,16
20,8
29,2
8.3

37.5
100.0

111
106
78
98
96

145
137
126
129
169

44,4
22.2
25,9
7.4

114
116
148
126
146(ft,‘)

ries et distilleries de genièvre tra­
vaillèrent également un peu plus, 
si l'on en juge par la consomma­
tion en bière et en "brandevins" 
des soldats II semble donc que 
tous ceux qui purent offrir leurs 
services au Magistrat ou aux Fran­
çais, en tirèrent profit.

Le commerce et l’industrie

Commerçants et artisans tiré-

122

Tous les historiens s’accor­
dent à dire que les prix ont aug­
menté pendant la guerre et à cau­
se d'elle (64).

plus élevée, mais ce ne fut pas 
très spectaculaire

Cela dit, il est difficile de sa­
voir si les fermiers purent vraiment 
s'enrichir ou si ce lurent les entre­
preneurs qui bénéficièrent de la 
guerre En effet, la situation des 
paysans qui participèrent aux cor­
vées de guide et de conducteur de 
chariot, pouvait devenir très déli­
cate s’ils perdaient leur cheval par 
exemple Heureusement, à Nivel­
les, aucun paysan ne dut abandon­
ner ses terres pour servir comme 
pionnier ou comme milicien (53). 
Les autorités du pays ne prenaient 
d'ailleurs pas ces questions à la 
légère A une demande de pion­
niers par Kaunitz, le 3 juillet 1744, 
le chef-collège de la châtellenie du 
Franc de Bruges répondit, le 9, 
qu'il lui était impossible d'éxéculer 
I ordre, “la moisson étant proche" 
(54). Le 10, Maurice de Saxe s'em­
parait de Gand. le 18 de Bruges..

A Nivelles, les fermiers furent 
sans doute nombreux à charrier 
leur fourrage jusqu'aux campe­
ments français. Les comptes ne 
mentionnent pas tous les paysans 
de la région qui fournirent leur 
fourrage, car certains d’entre eux 
traitaient directement avec l'entre­
preneur (55). Le déroulement des 
moissons n'en fut cependant pas 
entravé sérieusement puisque les 
camps n'étaient pas tellement 
éloignés de la ville (56).

Quant à l'influence directe de 
la guerre sur les récoltes, elle fut 
nulle. Il n'y eut aucun fourraqe- 
ment et Nivelles ne servit point de 
champ de bataille (57).

B.

rent tous quelqu’avantage de la 
présence de soldats dans leur vil­
le Et lorsque les militaires ne 
payaient pas ce qu’ils avaient 
acheté, le Magistrat le leur rem­
boursait Il y avait cependant 
l’abus des “cantines franches" où 
les soldats mais aussi les "bour­
geois, paysans et gens de passa­
ge" achetaient leurs provisions, 
“le tout au grand détriment des 
impôts" (58) et des commerçants 
mvellois : “le petit traficq se 
(ai(sai)t plutôt par les vivandiers et 
autres que par les bourgeois" (59). 
Les aubergistes profitèrent eux 
aussi de l’occupation : leurs auber­
ges étaient toujours combles, au 
point d'ôter ’Tazile pour les Etran­
gers" (eo).

Les corvées et la milice ne 
causèrent pas beaucoup de tort 
aux artisans et ouvriers. La majori­
té de ceux qui s’engageaient 
étaient des manoeuvres et l'on ne 
déplora certainement pas leur dé­
part. Pour ceux qui restaient, peut- 
être le marché du travail était-il un 
peu plus favorable (61)? Ceux qui 
participèrent aux prestations y 
voyaient surtout un salaire, assez 
médiocre sans doute, mais pas né­
cessairement aux yeux des- sans- 
travail ou des manoeuvres qui 
pouvaient ainsi gagner quelques 
sols de plus par jour (62).

La guerre procura aussi du 
travail aux artisans plus qualifiés: 
menuisiers, maçons, vitriers etc. 
Ouvriers et commerçants, s'ils ne 
tirèrent pas parti de l'occupation 
autant qu'ils l'auraient voulu, bé­
néficièrent des nombreuses “li- 
vrances" de vivres et objets di­
vers: bouchers, épiciers, boulan- 
9ers, mais aussi marchands 
d étoffe par exemple. Les brasse-
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Froment Blé Soucouron

126 127

1740- 41
1741- 42
1742- 43
1743- 44
1744- 45
1745- 46
1746- 47
1747- 48
1748- 49
1749- 50

1747, baissa en 1748 et tomba à 
17 sols en 1749, ce qui était très 
bas.

3-10-6
2- 2-0
1-19-0
1-17-6
1 16-0 (7?)
1- 19-0

?
2- 12-6
2-12-0
2-13-6

1- 70
2 2-0
1- 0-0 
0-19-6
1- 1-0
1- 2-6

?
1- 4-0
1- 2-6
0-17-0

une augmentation de dix pour cent 
f83).

1- 5-0 
0-17-6 
1-19-0 
1-14-0 
1- 9-0 
1-15-0 

?
1- 15-0
2- 0 0 
1-19-0

Prix des grains à Nivelles ('’) 
Blé Avoine

2-27-0 
1-12-0 
1- 3-0 
1- 3-6 
1- 1-6 
1-10-0 

?
1-14-0
1- 13-0
2- 1-6

A Bruxelles et dans les autres1 
villes, on constate une augmenta­
tion des prix du froment et du sei­
gle, à partir de la récolte de 1745 
Par conséquent, le prix du pain 
montait lui aussi A Menm et à 
Courtrai (66). les prix du froment 
montèrent fortement, surtout en 
1748 et 1749. Mais en 1751 et 
1752, ils étaient à nouveau élevés. 
La guerre n'était pas le seul fac­
teur de hausse "il convient, sur­
tout pour les XVIIe et XVIIIe siè­
cles. d'éviter d'attribuer a priori 
trop d'importance aux guerres, si 
ce n'est toutefois, à leur incidence 
sur le pouvoir d’achat par suite 
des contributions" (S7).

Pour Nivelles, l'on ne possède 
malheureusement pas les prix de 
1746-1747. Malgré l'excellente ré­
colte <68) les prix augmentèrent 
fortement en 1747 (69). Il est donc 
logique d'attribuer à la guerre la 
hausse de 13 sols et 6 deniers 
pour une rasière de froment (70). 
Après une très légère baisse en 
1748, le froment augmenta de 
nouveau en 1749. Le blé suivit la 
même courbe. Par contre, l'avoine 
ne subit la montée des prix qu'en 
1748, malgré les réquisitions des 
années précédentes. L'orge d'hi­
ver se vendit un peu plus cher en

Si le prix du grain a augmenté, 
ceux des autres produits comme 
la viande, le beurre ou les légumes 
ont probablement suivi le mouve­
ment. comme à Huy (7e). Encore 
une fois, on se heurte pour le sa­
voir à des obstacles considéra­
bles. Si l’on utilise les données que 
I on possède à propos des lourni- 
tures de bétail, par exemple, on ne 
peut constater que des variations 
de coûts, non pas annuelles, mais 
selon chaque animal (79). Les 
autres listes de prix ne nous don­
nent pas plus d'indications (80). La 
hausse des prix ajoutée à celle 
des impôts n'entraîna pas d'aug­
mentation des salaires et les habi­
tants qui n'avaient rien à gagner 
dans cette guerre s’en trouvèrent 
fatalement apprauvis.

Ainsi, l’occupation joua un cer­
tain rôle dans les fluctuations de 
prix, mais il est malaisé d'isoler 
l'impact de ce facteur. Les séries 
de prix manquent et les comptes 
de la ville ne sont pas toujours pré­
cis dans leurs données (81). La 
guerre de Succession d’Autriche 
eut des conséquences économi­
ques réelles, mais on était loin de 
la situation décrite par Gutman 
pour la Basse-Meuse au XVIIe siè­
cle, pendant la guerre de Trente 
Ans, lorsque la production agricole 
diminua parfois de 75 pour cent 
(32)-

Cet accroissement de la pau­
vreté avait deux origines . la haus­
se des prix et les nouvelles imposi­
tions. Il faut cependant relativiser 
ces deux causes La hausse des 
prix joua en la défaveur de tous, 
mais les "pauvres” ne payèrent 
pas l'impôt capital par exemple. 
Quant aux conséquences plus di­
rectes de l’occupation, réquisi­
tions et logements, chacun n'y 
participa que selon ses facultés: 
remboursements par le Magistrat 
et logements selon la grandeur 
des habitations et selon la riches­
se Les notables supportèrent 
seuls les logements des officiers 
membres du Magistrat, ecclésias­
tiques, professions libérales, com­
merçants, etc Et les simples sol­
dats logèrent tous chez des gens 
plutôt aisés: rentiers, boutiquiers, 
fermiers, aubergistes .,.(04). Pour 
certains, il y avait même dans les 
prestations un moyen d'améliorer 
quelque peu leurs revenus

La partie la plus démunie de la 
population nivelloise ne fut donc 
pas particulièrement accablée de 
charges. Si elle eut réellement à 
souffrir de l’occupation, ce fut 
beaucoup plus pour des raisons de 
conjoncture que pour les motifs 
que l'on pourrait donner a priori, 
tels que fourragements, exactions 
ou fournitures impayées (S5).

Il est malaisé de tirer des con­
clusions très éloquentes à partir 
de telles données. Bien sûr. il y eut 
influence de la guerre sur les prix, 
et sur les prix les plus importants 
pour les populations, ceux des 
grains. Les soldats se sont ravitail­
lés dans le pays; l'abondance de 
la demande (73) a entraîné la haus­
se des prix. Mais il est quasi im­
possible de savoir dans quelle me­
sure ce facteur a pu jouer On ne 
peut pas faire abstraction de la 
spéculation (74) par exemple. Le 
seul point de repère que l’on puis­
se utiliser, c'est l'avoine, 
puisqu'on en connaît le prix fixé 
pour l'armée: 4 sols pour un hui­
tième de rasière (75), ce qui faisait 
2 florins. 4 sols la rasière. Il est 
donc plus que probable que ce 
prix élevé, demandé par les entre­
preneurs, a directement influencé 
les prix de l’avoine sur le marché 
(76), sans que l'on doive parler de 
l'importance de la demande, une 
demande relativement peu élevée 
si on la compare à la production 
de la "cuve" de Nivelles (77).

D. La pauvreté

Une addition au registre de la 
capitation de 1747 énumère les 
529 habitants vivant de la table 
des pauvres. Pendant la guerre, il 
y eut 58 demandes de participa­
tion à la table des pauvres, soit
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11. p 525

M .. ..u.ienl Gt >j4 in conduits d«>5 Français

131
130

Ch l DEVILLE qui cite dans L occupa ion oes Ptfy. fij5 autrichiens par les armées M Louis XV (1744 1749). 
dfc »'cence Université Libre de Bruxelles, 1959-196C p62 une leur© devenue ^trouvable (AG F . S E G .

87t ’° 73} 00 Ma9'Shài de NivcHcs, êente a i intendant Moreau de Sccheiies, te 19 octobre 1748 ' Le lieutenant 
généra' marquis du Châtelet en garnison dans la ville s'étant vu refuser une seconde quantité do bois charbon 
et lumio'e en plus du son contingent n avau non trouvé de mieux que ae faire démolir les palissades o' les 
barrières de bcis des remparts et de les faire transporter chez lui par ses hommes C était là év.demmont une 
façon originale de se procurer de quoi so chauffer1
On le voit aussi dans "l'allalra des cloches1 dont les Français s éfaient emparés et voulaient se faire payer 
(A.G.R . A E B 1759. n’2 et 1959 n*l I

(n) Voir les comptes (A G R VN. 59t 594)
Clr Sous la Tro^éme Hûpublcue les officiers étaient gratifiés d’une prime spéciale d'entrée en campagne, 
destinée à couvrir au moins en partie, leurs frais d équipement et eurs dépenses en vue d acquérir des chovoaux 
de selle eu des animaux de bât (WSERMAN Los oltielors français dans fa naten. 1&48-1914 Pans 1982 
(Coll historique), p i90i

(?4) H VAN HOUTTE Les occupations étrangères . 11. p 406.
h van HOUTTE. Les occupations étrangères , 11. p 194 Voir les exemples qu i. donne aux pages 104. 105. 106
111 et 127. et la lettre de Louvcis qu II cite dans te tome H p >29 le maiôcnai d HuTiéres devait faite un si grand 
desordre dans les pa s espagnols, quo la ruine due leurs peuples en soullriront porterait les Espagnols à deman 
der ia paix
Voxr egalement X ROUSSEAU. Crim nahté en temps de guéire et wcte.te oe violence Nivelles (164 6-1LS5) Mémoi­
re ce licence Université Caihohque de Louvain. 1982. 2 vcl 11. p.298 316 ol p 336 veyage-rs rançonnés, nom­
breux vols, incend es de fermes, quere les de bourgeois û/ec les soldats qu’ils logent, meurtres de bourgeo n ou 
de paysans, meurtres auss de soldats

(xi MB A IG 155-59. fol 63-64 v-
(•’> LPGACHARD. Recueil des ordonnances des Pays 8as autrichiens. 3e sêrte. 1700-1794. Bruxelles 1889 tVI.

p29B. ordonnance du duc ce BoutleuBle commandant en chef a Bruxelles. 1er lévrier 1747
(xl A G R V N . 92 loi 63. n’dre de Maurice de Saxe. 26 octobre 174 7
(«I AGR. VN 92. fol.lfi
l*1! H VAN HOUTTE Les occuperons étrangères . 11. p 5
(”) AGR.VN. 109
(») Clr Nu lo pan nous n’avons trouvé la moindre trace do panique' (H.van HOUTTE. tas occupations étrangères

. I I. p 133)
(n) AGR .MD 1476. ordre de Moreau do Séchdlos. 10 julllei 1747.
(*) AGR . V N.. 92. fol 45
(J'| A GA . V N.. 92. 10144 V
(M) On ne pouvait plus “courir Ica rues pendant lu nuit après neuf heures du soir Si les patrouilles surprenaient 

queiqu un, d était emprisonné pour quinze |ours "au pam ut a l'Eau
(3,j Les groupes de plus da six personnes étalent interdits (AG.R . VN 109 7 novembre 17d6) Coux qui donnaient 

des alarmes au grand préjudice du repos pubhoque et mettaient la ville en danger do soullrir de très grands 
inconvcmens ’ devaient éhe emprisonnés sur le champ (A G.A . V N . 109)

I34! Par exemple, la viande, lo vin el I alcool, toute» dentées sujettes aux maitôtes do celte ville (A GA . v N 9-?. 
Ici 68 v’) Lcrsquo te marqu-s du Châtetet. trouvant le prix de la viande hop élevé à Nivelles, en fit chercher dan-, 
les villages vorslns elle tel vendue sans taxe "6U« les chairs" (AG R V N., 92, fol 63 v’. 3 novembre 1747) 
Voir aussi AGR.VN 91 fol 55 ut V N 109

(”) AGR. VN. 109 .
(*°) Cfr Même pendant les guerres du XVIte stecte. chaque communauté avait gardé • son rythme propre fX ROUS 

SEAU. Criminalité en temps do gwré tI. p 300)
O A.GR. VN 92. (0140. 51 v*. 8f2, 1921. n'87 88 89. 91 et AG R. VN greffes scaMiSux 3334
(*-‘l B'is de vatoffe. occupation de maisons ou oe terrams (cumuu/es de rations (Vor par exempte A. G R VN. 

1921. n *87*1 89)
U ne faut pas ouohef que les su,els n avaient aucun -droit strict û ’a réwraf^o Oe ieum dommages de guerre 
lH VAN HOUTTE. Les occupâtdns étrangères 11. p 537)

(4J) AGR. VN. I92i
(-) AGR . E B.. Registres. 353F. tôt 13 et 14
(451 AGP . E B.. Registres. 353’. foi 322
f4') AGR VN 1921. plainte au* Etals de Brabant 16 octobre 1745. avant I occupais, mais pend.«.n’ la contribution 
(4/) AGR . V N . 92. fol 38 v", 18 octobre 1746 1021 1746 (7); 1921. n*47, octobre 1747 1921. n*S1. fol40 .0 

novembre 1747, 1921. n’9t. loi 45. mors 1748
O AGR.VN. 1921. n’91. Ioi43 , . . . .
(-•) Lo Magistral avau oublie tes contributions» imposes prétquo sans interruption, tous les ans de W77 .. 1697. 

pendant la guerre do la Ligue d’Augsbourg (92 096 flQnno). el de W02 a 1712 pendant a guerre do Sucer*, ion 
d'Espagne (66 975 florins), alors qu il n'y en eut qu'une pendant toute la guerre de Succéttton d Autriche cete du 
1745 <7 283 florins) Voir P LEONARD Etude de la tevde des cwtatws brabançonnes 4 Niretos. eut XW» ef 
KVIlto siècles Mémoire do licence. Université Libre d* RruxelfM 1964 1965. p.80-81

O Lo IG mars 1739, AGR. E B Canons ’87
('-’) H VAN HOUTTE Los occupations (Uitngèros H. p 525
H Ph MOUREAUX. ta statistique industrielle dans les Pays Ras autrichiens à 1 émue de Mane-TMiése. 11. Dru.e.

les. 1974 (Coll CRH a-) P 12 cl 170
('*’) AGP VN. 1669 ot 1922 A.G R . E B Cartons 399 Cl ReÇ'îtré». -153
T4) H.VAN HOUTE. Les occupations étrangères 11. p 72
f*) il y avait a NveHt-3 environ 90 ceoUets ou minants (P LEO’iARD Etude de la levée des ca^tni'Ons p M-Z» 

Cfr.A G R . V N . 1921 "Etal des fou’iges qui oe.t reté loumrs au & Oefeic pa* i» censiera de la cuzo do

U.M, A<V, VN fo»: V* -a 7»v’ 11» 6C9 n-41 853 1921 et 1924.
x.;,R VN; A? ttf.Tr- C

•t A<iR ST G -CSS r<v6ü
('• iÿp vk tei77ce)VN •s;’5 .•*;
t A..r> VN 9? 1O 3.- % i.<- >» .rév, da-.« . l'-To i comme otage éwüwl em&o-'jées pr

in eommoMuîè rtm oteq* fia-hr v ^fanons 
AGR VN 1921. r.*9k.

*. MAw 4IM U c**. ow.*-' ri guxdet < • q * <C. - - Ayert vu autresoRtoers’ oevaiem éne *'cnievt
zv rh». Pfkr etm a . a æ** et r^v». q . jAGR . V N . 1&21 n’91)

i'i AGR VN <0i*vfc
V H VAN Hôt/vrt .« o.-oxta*v •• i Rég.ne Ga-xI 193Û 2 w (Cofi AecueX oe

pa> la Faoié» 7* o-viM* ef if’»- 1 j fcïar Ga-M t LXiUAiVÏ I I B.2W
" AGR VN et «ft?l

(’’) A.GA VN 92 Ai»A V
fp» AGR VN *K- «tf 15

»AGR VN 109 Lreeomme-xîn- .y -..4.- - *. - .. s ovufuieni pvoNèmes je
AT Si te' tutohanu • <vz>u xvi'le eugmematcte des ef’echts ’ c est misbi
p«-..-q<t.- - ..hAbu ava^'-. * - - •- , . * „ h ■ «tendenu (ACORVlS'EA. Armées
p- ! rn 7-u-ocr Hp «494 a \ rf» ■ ■ r> . > 4 (197*, (Co>i i n,iwu»n 1 XXVII) p94>
V<* incHatlontkirr^erha t?V4f 4% . » MuRA«A€ inirnducuon a rru/m* Parte 196*
P -14
’M<k SÀrf| leti'i.. -f qvii- : . f,- < M ( > ,4/ l.llJ.nnuf t1„ f^Dféchat dn et relatas eu» Fvene 

ec M.r Ou ou. m IX» 4v*qu~» ' û -v-r ,»<.» ramrwv»e< de
FMntfrr ne 1/44 4 Peut 1704 • m <V p?i

r VN 92. toi 15 V et 93. «ci 1 v‘)

' ’ SX T'11 /n ....... - - - • ' ........- ■«'*’—
*' ’v,> r ' iêSOWét.Pa-s, 1964.2^

-MV.ncXT er^r? ‘ . . .. ....................   - A< «qvibilHj 4-4. H

ooutet, . - v- , ’ *' ............f^’’* T’*élX^'t^tent «ux catêflorléS let plus
' 4 * r/””’ ouvrirr t a/m*e tu

( H - ’ï , ' '■ •" ” V ’n

AGR SE G V: te- IM

’ir;’ ^•«lh^ragHlteitaiw,td'.étau..t«<
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Recolle totale
4 753
7 930
9 326
7 813
9 056
7 476
1 030
7 369
8 747
6 736

Nombre de fermes 
16 
18 
19 
19 
17 
18(9)
9 

18(9) 
17 
16

Recelte par ferme 
264 
441 
491 
411 
533 
415(98) 
114 
409(223) 
397 
421

. . VAN- 
en Brabant. XlVde-XVllldv nuw. Gond. 1979. (Coll

Maison dite “du Bailli*. tour colombier du xviie siècle 
(Rue do Charleroi)

Années
1740- 41
1741- 42
1742- 43
1743- 44
1744- 45
1745- 46
1746- 47
1747 48
1748- 49
1749- 50
Les chiffres de 1746-1747 seraient ceux des plus petites fermes uniquement

P*) H VAN HOUTTE, Les occupations ètrungénu, . 11. p 15

l0U> n'On’ pas de Lo nomB'° «<■ émondé, irente-clnq. no
tut pas assez élevé peur cela. (AG R.. V N 590-594)

(. ) Feluy. Soignies Brame e-Comto oie.
C'} tf™.du C"üp"'ü a° NI'"MI05 {F 0AEI-EMANS, De ttendon van hot S’ntGeenrrteKapIml van

twtvpnrrûc r i 00,51,1 bonMortnQ B'idrage tôt de con/unctuuistudtü, dans VERHULST (A.)
DENOROLCKE (C.). LandbouwpfoduktMtbil in Viaanderen
Centre beige d'études 'u'etes. \ LVI). p 238

(”*) AG R.. E B Carions, 108 1747 Lu Magistrat décida “ce publier unu ordonnance politique dolfe-danl aux Bour­
geois Cacheter de la viande aux bouchers de la garnison ou vivandiers, comme oussij d’acheter aux vivanCers du 
vin ou brandevin et autres denrées sujettes aux maltûles de celte vile a peine de quarante pallars (ou sels) 
d amende" (A.G R,. V N 92. fol 68 v*. 16 décembre 1747).
X Rousseau parle du marché noir" entre bourgeois el militaires au XVIIe siècle (X.RDUSSEAU. Criminalité en 
temps de geurie... t.l, p 314)

n AGP V N . 62. fol 11 Ve. 9 novembre 1745.
(®’) On trouve sept manoeuvres parmi les quatorze miliciens dont la profession est connue (Il y ava<l 81 maoeir.res 

û Nivelles en 1747. P LEONARD. Etude de la levée des capitations . p 98).
Cfr J P FILIPPINI, Les incidences de la guerre de Successxm d'Autriche sur la we rtconom que des provinces au 
Languedoc. de la Provence et du Dauphiné, Thèse do 3e cycle. Université dé Pans Nanterre, 1960 p 47 el 273. 
A Corvisier est du même avis II se trouve donc que le chômage et ta misère interviennent souvent pour faciliter 
l’action des recruteurs" (A.COHVISIER. L'armée française . 11. p 30)

C'7) En théorie les guides" et pionniers pouvaient gagner 12 sels par pur en été, et 10 en hiver, au lieu des 8 û 10 
sols dj manoeuvre Or à NI volt os. les pionniers reçurent 3 escallng par pur. o’oai-à-djro 24 sols. Les guides à pied 
lurunl payés 15 sels et les guides â cheval. 35 sols Les miliciens furent engagés pour 40 écus. soit 85 florins, 
argent courant de Brabant
Cfr Cl BRJNEEL Quelques traits de la démographe du Brabant wallon au XVIIIe steefe, dans A SAN . t xxiil. 
1981. p.44 "En Brabant wallon, les villes propres à Cramer les sans-travail dus campagnes sont rares Seule 
Nivelles mérite vraiment ce litre" Il est vrai que la plupart des pionniers recrutes par Nivelles no 1 gurenl pas dans 
es cahiers de la cap .talion de Î747 (AG R VN. 1669) Les autres. 20 6 %. participent à la table des pauvres 

(•*) Ces pourcentages sont donnés à litre inOCâtll II est bien évident que. portent sur d'aussi petits nombres. ils n’ont 
pas grande signification.

(••) Pendant la même période, es pr.x ne montèrent pas en Espagne qui participa t a la guerre, mais sans subir 
d’occupalkxi (EJ HAMILTON. War and priées m Spam. l65f f800, Cambridge. Massachusetts 1947. (Coll Hat 
vard Economie Studios t.LXXXI). p 139) En France, les prix n’êta eni pas très ôtevôe. mais e blé n’élnit pas bon 
marché non plus (P CHAUNU, La civ»Mtfc/7 de l'Europe des Lumières Paris. 1971. (Coll Les grandes civliisanons.

I®5) J.CRAEBECKX, cité par Cl BRUNEEL La modalité dans tes campagnes le duché oo Brabant aux XVfte et XVIIIe 
siècles, Louvain. 1977. (Coll UmvorsIM dü Louvain Recueil de Iravoux d nlstOllO et do ph/to/off/G. 6e série, t.X), 
p285 note 300 L'ndice 100 correspond û "la moyenne mobl'e ces cinq années précédentes'

<“) A WYFFELS. Pnx aoricoies d Menln.. dans C VERLINDEN (dm ), Documents pour l'hstolre des prix ef des sater/es 
un Flandre et en Brabant (xïeXVIIle siècle). Bruges. 1959. (Cou fWsunwsMM tn Gent. werken uitgbgewn door 
de Faculteit van de Lettoren en Wifsbtgeerte. I.CXXV) 11. p 136 oi A WYFFELS, Prix agricoles A Courir si. dans 
C VERLINDEN [dlr ) Documents , t.l. p 140

f’) C VERLINDEN (dir ) Documents. . 11. p XXXII
(*) C’r Ph DELMELLE Les impôts indrects comme md>ce A la consommation ù Nive.ies au XV lia 14C>6. Mémoire do 

licence. Université Ubre do Bruxd es. 1959-1960 p 146 • on disait, en 1747. des messes d action do grâces pour 
le beau temps qui persistait

’ LM prises03-mM auamentêranl aussi â Furemonde ou 1 Namur pendant la gueirc Voir J FUVÆT E.HELIN • 

G LADRIER - L VAN EUYTEN. Marché des céréales & Buremondé. Luxembourg Namur er Diest aux XVUe ut XViiie 
siècles. Louvain. 1966. (Coll. Université de Louvain. Reçue lde travaux d histo-reei de phltoiogle 4o série, t XXXIII).

(^ C est-èïre 4 064 litres (H DOURSTHLR. Dictionnaire unlvetseldes perds et mesures anciens ei modernes, conte 

nant aes tables de monnaie do tous las pays, Bruxelles. 1840. p 463).
(”) Pr<x par rantero en argent courant de Brabant (A.G R AE.B, 2018)
(’*) Clr Les Etats de Br^jnl^tpla^amnl d'avoir "été obligés de livrer cinq cent mille râlions de fourrage doni le pmr 

a cause do leur rareté était d’une cherté excessive" (A G.R. E.6 Réçmlron. 353 ma. 1747)
(”) Certains rub.tanlE cachaient leur bte en espéu^l une augmentation des prix ou parce Qu Us avaient wur de lx 

dise Ils (J P FtUPPINi. Les .ncideccxu p 181 ) ____ ___ _______
(’*) L P GACHARD. Pecueri des o'dor^ancei
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A. Les comptes de la ville

134
135

Abréviations

A E B. Atchlvor, ccdèsiasi ques du Brabant
AGP Archives du Royaume.
C F •rch****" *> • 3-ona.B.n,^ *, N^o.
E U , Etats de Brabant
M 0 ît. Manuscrits Je la cobatr-éque Royale
M 0 , Manuscrits
S E G . Socritairerie J Etal ei do Guerre
V N . vsie de Nrv-'le»

en 1746. un m.n.rmxn de 25 000 rations ce au» éoui-ala ! à 190 muids Le chiffre exact ces lourmiures n est pas 
possède à donner car le nombre de jours pcndani lesquels Ntveïes devait fournir les rations n es* pas toujours 
piécisé dans les ordres des Français

('•) N ROUCHE Journal de l'entrée oes troupes Irançaises le 6 MOf 1747 ol ce cm s esf passé â cet égard dans 
Annales du cercle hut&s des sciences et beaux-arts. t XXV. 1956 p 47
Malheureusement, les sources no mentionnent aucune fourniture de If ornent ou de seigle aux troupes

r") Une vache pouvait se vendre aux Français de 22 à 39 florins avec une moyenne de 35 florins, et un ooeul de 70 
4 75 florins (AGR.VN 590. 591. 1923) On trouve quelques prix do boeu's dans les comptes du couvent des 
Rôcoliefspar exemple, ils var.ont do 31 à 89 florins, avec une moyen-e d environ 51 florins (A G R.AEB 15 416 
comptes hebdomadaires}

(’*') Pour la viande les cnandelies. le chatoon le bois etc dans C VERLINDEN (dir ) Documents
(*'» Nombre do rotions poids des denrées et especes do fournitures ne sont pas toujours indiqués
(K‘> MPGUTMAN. War and rural ufe.m ino cari y modem tow counrrres. Aston, i960 <Coli Maasiandse monograheen) 

p 88-89
N B X RC JSSEAU Criminalité en temps de guerre . 11 p 316 au XVIIe siècle a présence des soldats avau 
perturbé « économie locale, tout en la slimu ant'

(•’> A G R . E 0 , Carions 399. "Liste des ménages de la paroisse en ld ville de Nrveles lesquels sont adscrits a la 
table des pauvres de ladite paroisse pour la arstrtouticn de la Saint Thomas 1747’
Mais le fait au on se borne â dénompre’ ces pauvres la seulement re srgn/ e pas qj I n y en an pas d’autres 

Leur nombre dépendait aussi des ressources de a table des pauvres, ressources parfois distribuées sans grand 
(ftscernemen; (P BCNENFANT. Le problème du cdupcnsme en Belgique a la im de / Ancien Régime. B'uxelles 
’934 (CoM Académie Royale de Beigrc.e. classe des Lettres et des Sciences morales et politiques mémoires 8* 
2e séné. tXXXVi p24. 25 175)
Voir P LEONARD. Etude de la levée des captations p 99
A Wavre. lo nombre J indigents passa de 6 et 7 % à 18 %. pendant la guerre (J MARTIN Histoire de ta vive et 
Itanchlse de Havre en Roman Pays de Bradant. Wavrc. 1977. p 207)

Tl Vo.r par e«empie es quartiers dhrver 1747 1748 (AG R. E B Cartons 233J) Il ne faut cependant pas oublier les 
déménagements forcés de ceux, souvent les moins nches. qui occupaient on temps ce paix les chambres desti­
nées aux soldats Celi engendra sans doute quelques drames mais n restait heureusement plusieurs maisons 
■•vides ’ dans la ville pour les abriter (A.G R . V N . 1669).

(“) P.BONÊNFANT. le problème du paupérisme . p3t Van Houtio a clairement démontré que l’on avait Ion 
exagéré les ravages Ces guerres ce r Ancien Régime { )” Le phénomène du paupérisme était beaucoup plus 
important que les appauvrissements passagers dus aux guerres On peut comparer cette situation avec le tableau 
quo dresse X Rousseau pou' lo XVlle sècle "Au cours de la seconde moitié du siècle, ta vi le connaît de nombreu 
nos difhcultô*i Lee guerres qui recommencent en 1635. pour ne s'achever réellement qu'au siècle suivant vers 
1709. pèsent sur la vio des habitants Les garnisons s'inslaliunl ut désorganisent la «le économique et financière 
do la cité En 1649 1651.1667-1671. 1691-1694. la ensu est générale Menaces de la guerre, p-'ésonce de la peste, 
manoue de blé. fuite des nches L a-née 166? est un point nodal. avec une émeute frumonia re. des troubles dans

1 Fp Vin)*80"06 d°S armS“ ,“""a'S05 aUM poncs a° ” Vlllc" (X ROUSSEAU. Crrarâwé en

Pendant tout l'été 1745, les al­
lées et venues pour le charriage 
des vivres et des fourrages vers 
les campements français proches 
de la ville, furent nombreuses. Ce 
qui explique le chiffre élevé de 
1744-1745 pour les "guides". Les 
dépenses pour les pionniers furent 
aussi très concentrées : en juin et 
juillet 1746, lors des sièges de 
Mons et de Charleroi. Les dépen­
ses pour la milice s'étendirent par 
contre sur trois ans. Mais ce fu­
rent surtout les finances de 1746- 
1747 qui eurent à en souffrir, puis­
que ce fut cette année-là que fu­
rent payés l’engagement des mili­
ciens, ainsi que les frais de pros­
pection. Les rachats faits par la vil­
le ou en son nom, c’est-à-dire les 
payements en argent de presta­
tions à effectuer normalement en 
nature, furent assez peu nom­
breux. Ce qui fit monter le chiffre 
de ces dépenses, fut le rachat des 
rations au marquis d'Armentlères, 
en 1745 (3).

Curieusement, les dépenses 
pour les vacations du Magistrat fu­
rent beaucoup plus élevées avant 
l’arrivée des Français et au début 
de l'occupation que pendant les 
quartiers d'hiver Les autorités ni- 
velloises ne consacrèrent pas né­
cessairement plus de temps à la

La plus importante des dépen­
ses fut celle des fourrages: fourni­
tures aux camps d’Enghien, de 
Genappe et de Feluy avant l'occu­
pation, puis, pendant l’été 1746, 
aux campements de Genappe, 
Baisy, Bothey et Soignies, et, en 
1747-1748, aux troupes de passa­
ge dans la ville.

Le chiffre pour les logements 
fut aussi très élevé, principale­
ment en raison des gratifications 
accordées aux officiers supérieurs 
et au commissaire de guerre en 
poste à Nivelles pendant les quar­
tiers d'hiver 1747-1748. Pour les 
autres années, seuls quelques lo­
gements de troupes de passage 
furent payés, les autres logements 
étant payés par les Etats de Bra­
bant.

Les rafraîchissements furent 
très importants durant l'année an­
térieure à l'occupation (1). En 
1744-1745. les militaires français 
aussi bien que les alliés, vinrent se 
pourvoir en vivres et fourrages à 
Nivelles. Ce fut encore le cas en 
1746, notamment lorsqu’un déta­
chement français arriva le 21 juin, 
et un détachement de hussards 
autrichiens, le 27 (2)

III. Les conséquences de l’occupation: finances et 
démographie

1. LES CONSEQUENCES 
NANCIERES
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'7

1744-45
•ns, sous,

Vestige do l’enceinte du Xlle siècle, la foui Simone ou

137
136

0
Tour du Diable <Ruo Scubn. restauration en 1956)

1745- 46
1746- 47
1747- 48
1748- 49
Total

Dépenses pour les tra­
vaux publics

143-136
• 949-16-0

3 200-3-10(°)
403-4-0
4 696-1-4 (7)

Dépenses pour les tra­
vaux occasionnés par la 
guerre

’ 231-11-6 lion 
deniers 
I 366-16-0 
1 381-1-0 
1 164-9-1S 
1 898-17-6 
7 142-18-6

r
ri

r -

Après la prise de Bruxelles, les 
Français étaient revenus à Nivel­
les et avaient fait sauter “une par­
tie des remparts et tours de la vil­
le” (8), et brûler les portes au mi­
lieu de la grand-place. Le comte 
de Vaux, commandant de Nivelles, 
obligea le Magistrat à "faire faire 
des neuves portes et barrières et 
raccomoder celles qui n'avaient 
pas été brûlées”. Il ordonna aussi 
de “faire reparer toutes les brè­
ches que (le brigadier) de Grassin 
avait fait sauter” (9) La réparation 
des remparts demanda entre 
1.140 et 1.195 florins (10). Les dé­
penses pour les portes furent plus 
élevées: 3.187 florins (11). Le coût 
des écuries est plus difficile à chif­
frer. Il fallut tout d'abord entretenir 
les écuries disponibles dans la vil­
le pour y mettre les chevaux des 
soldats, et installer "crèches et râ­
teliers” dans les granges (12). 
Mais les chevaux étaient vraiment 
trop nombreux et le marquis du 
Châtelet, d'après l'idée de Moreau 
de Séchelles (13), ordonna la cons­
truction d'une nouvelle écurie 
pour environ "cent et cinquante” 
chevaux (14). Jean-Baptiste Fau­
connier, entrepreneur des "feux et 
lumières", s’en occupa avec Mi­
chel Montoisy, menuisier, "pour le 
prix de six cents nonante florins”.

guerre, mais durent se déplacer 
beaucoup plus loin, aux camps de 
Soignies, Feluy, Enghien, Ath, 
Mons, Bmche, etc. En 1747-1748, 
ce furent les visites chez les habi­
tants pour le relevé de la capita­
tion, qui furent les plus coûteuses.

Les payements des "feux et 
lumières" ne commencèrent à 
être considérables qu'en 1746- 
1747, lors des premiers quartiers 
d'hiver français. Quant aux sauve­
gardes, il n'en fut naturellement 
plus question après l'installation 
des ennemis dans la ville.

Les dépenses pour les travaux 
publics en général ne furent pas 
particulièrement élevées pendant 
cette guerre (4), tout simplement 
parce que la plupart des dépenses 
pour la construction des écuries 
pour les chevaux des soldats, et 
des frais pour la réparation des 
remparts de la ville, furent inclu­
ses non pas dans la rubrique “tra­
vaux publics" des comptes, mais 
dans les "déboursements extraor­
dinaires" f^). Ce qui donne, par 
an:

, »

* , -
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1748-49 Tolal1747-48174546174445

TolQl 8667 86 8546-1-0 6165-8-8 19213-96 4267-166 46862
y

Pourcentage des dépenses de guerre

l

138 139

10266
I

232 106
/

40000
/

3490-3
I

Logement
Feux et lumières
Rafraîchissements
Pains
Viande
Bétail
Fourrages
Objets divers
Guides
Chevaux
Pionniers
Miliciens
Travaux publics
Rachats
Vacations du magistrat
Sauvegardes

1744- 1745
1745- 1746
1746- 1747
1747- 1740
1748- 1749

396-56
3832110

18.51 %
18.24 %
13.15 %
41.10 %
9 .10 %

114 16 
240600 

117-90 
360 

07 12 
/ 

66-180 
417-130 

38-110 
69-30 

I 
1856-30 
949166

7

6282 3-2 
7190-9 -2 
2184 146 
513 110 
382-36 

1292-150

937-180 
669 16 2 

10240 
2214-70 

2767-26-6 
4696-1-4 

2884-4 10

1479-150
3832-116

194 150 
18760 

1133-30 
140-100 

92 80 
931 140 

1000146 
331-76 

364 182 
9130 

f 
I 
I 

1484-46

152 110
9300 

665-50 
369 180
288 176

361 10 ' 
220566

400 
194-110 
21-130

2214-70
/ 

143-136 
23-160

logcmenls
Poux Gl lumières”
AolraJchissemenis'

Pams
Viande
Béia<i
Fourrages
Oojets drveis
GjKfeS
Chevaux
PionniBfB
Miliciens
Travaux "pub! es”
Rachats
"Vacations du magis­
tral
Sauvegardes

5780-00 
1531-160 
263-176 

f 
f 
I 

670900 
137-180 
71-180 

1-150 
I 

5709 0 
3200-3-10 
599-7-10

40156
2972 72

5- 06 
/ 
I 
I

4900 10030-9-10
48196 

/ 
/ 
/

340-140
403-46
17766

13.51 % (n) 
15.38 % 
4,67 % 
1,09 %

0, 81 % 
2.76 % 

21.73 %
2 % 

1.42 % f9) 
0.21 % 
4.73 % 
5.91 %

10.10 % 
6.17 % 
3.16 % 
8.19 %

Participèrent à ces travaux les dé­
nommés Reinache (?) et J Mabrée 
(?), Jean Mabille. maître maçon. 
Dominique Duchâteau. maître des 
ouvrages de la ville. Adrien Joseph 
Godart, menuisier, et Charles Cor­
net, maître couvreur (15)
Dépenses occasionnées par la guerre (,6)

1746 47q

De ce total de 46.862 florins, il 
faut retrancher :
pour 1746-1747: le rembourse­
ment trop élevé des logements par 
les Etats de Brabant, d’où un bé­
néfice de 1.232 florins, 4 sols.
pour 1747-1748: le retour de 11 
florins. 4 sols donnés en garantie à 
un censier pour une prairie occu­
pée par les Français.
pour 1748-1749: la vente des pa­
lissades. des écuries et des meu­
bles des officiers: 2.165 florins. 18 
sols, 6 deniers.

(Cabinet doa estampes»

Il reste donc 43.452 florins. 13 
sols 6 deniers, argent courant de 
Brabant (?0), ce qui n'est finale-
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Recettes des maltôtes (26) l
Années

'4B. Les impôts

tfû VOGEL

141
140

y

I

du bétail (25). Il faut toutefois ajou­
ter que, si les maltôtes de la “lou- 
ce” et des “vives bestes” aug­
mentèrent à partir de 1747, le dé­
part des troupes ne les fit pas re 
descendre Au contraire, la maltô- 
te de la “louce" devint de plus en 
plus élevée, jusqu’en 1754 
D’autre part, la même imposition 
n'atteignit jamais le niveau de 
1741, lors de l’épidémie de dysen­
terie.

1740- 41
1741- 42
1742- 43
1743- 44
1744- 45
1745- 46
1746- 47
1747- 48
1748- 49
1749- 50
1750- 51
1751- 52
1752- 53
1753- 54
1754- 55
1755- 56

347 
516 
563 
624 
717 
723 
644 
703 
619 
385 
?

703 
722 
653 
647 
712

760 
651 
706 
701 
670
667 
664 
820 
682 
842 
?

776 
747 
814 
798 
740

742 
813 
633 
568 
557 
563 
533 
603 
669 
609 
?

761 
786 
792 
681 
530

4 048
4 428
4 610
4 553
5 086
4 893
4 685
8 503
6 313
8 698 

?
8 853
8 474
4 723
4 513
5 413

■

ment pas tellement. La ville de Ni­
velles garda d'ailleurs des finan­
ces saines pendant toute la durée 
de la guerre, grâce cependant, à 
ses impositions renforcées, à ses 
emprunts et aux bénéfices qu'elle 
avait accumulés pendant les an­
nées de paix. Après la guerre, dès 
l'année 1749-1750, la situation fi­
nancière de Nivelles se redresse 
spectaculairement (21), avec un 
excédent de plus de 10.000 florins, 
le plus considérable de tout le 
XVIIIe siècle En effet, les impôts 
étaient restés importants, alors 
que les dépenses revenaient à leur 
niveau habituel. Au sortir de la 
guerre, Nivelles n'était pas une vil­
le totalement épuisée (22).

Pour la population de la ville, 
la hausse des charges fiscales ne 
se limita pas à une augmentation 
des maltôtes; il lui fallut encore 
payer le relèvement des impôts di­
rects pour le pouvoir central. Il y 
eut tout d’abord la contribution de 
1745, d'un montant un peu plus 
élevé que celui du subside ordinai­
re de trois vingtièmes (27). Puis, en 
avril 1746 (28), les aides ordinaires 
augmentèrent, passant de 1.183 à 
1973 florins, pour les échéances 
de juin et Noël 1747, soit une ma-

Afin de pouvoir payer ces “dé­
penses extraordinaires", le Magis­
trat recourut à l’augmentation des 
impôts indirects. Le 18 mars 1747, 
avec l'approbation du Souverain 
Conseil de Brabant, il doubla les 
maltôtes sur la bière et les “bran- 
devins’’, pour payer le “logement 
du seigneur commandant et du 
commissaire" et les “Etrennes du 
major et aide-major de la place" 
(23). Les autres maltôtes restèrent 
stables, mis à part celles de la 
“louce" ou des grains, et des “vi­
ves bestes". Un accroissement de 
la recette des maltôtes était soit la 
traduction d’une hausse de la 
consommation, soit le signe d'une 
mauvaise récolte avec importation 
de grain. La première raison est à 
retenir, car les denrées réquisi­
tionnées par les militaires étaient 
le plus souvent exemptées de taxe 
(?4) et leur nombre dut provoquer 
une certaine rareté des grains et

Bière Brande "Lou- "Vives 
vins ce" bestes”

Portrait de l lmpératrlco
(Copy.iflht Bibliothèque royale Albert 1er Bru-eli»
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1748-49 1749-501744 45 1745-46 1746-47 1747-40

Subside extraordinaire

Aides

Total

143142

■A

Payement des habitants à la ville 
Subside

Payement par la ville aux Etals

Total des
Impôts
Solde au profit 
de la ville

11812-
6-1OJ

10158-
0-6

6604-
17-6

3553-
3-0

9038
06

1120-
0-0

cond semestre de 1748. Maurice 
de Saxe ne demanda plus un sub­
side annuel, mais des subsides 
mensuels

10843-
1010

4156-
11-6

9819-
6-3

1024-
4-7

13104
15-6

18453-
5-0

5348-
8-18

19560- 
13-12
6116-

0-2

4456-
12-6

10640
5-18

14201-
2-6

3560-
16-0

Parallèlement, les populations 
durent encore supporter une aug­
mentation du droit de Scel (34), et 
surtout une hausse des droits sur 
la bière. 3 sols par tonne de "bon­
ne bière" et 2 sols par tonne de 
"petite qui se brasse dans le plat 
pays". En juin 1747, un nouveau 
droit de 8 florins fut imposé "par 
aime (35) de 100 pots d'eau-de-vie 
de vin" qui entrerait dans le duché 
de Brabant (36).

6686-
1816

13444-
13-10

6988
1-4

10750
86

3450-
14-0

10141-
9-0

1670-
17-10J

15460-
12-6

2992-
12-6

6608-
12-18
1652
3-4 J

3537-
10-0

¥

joration de 597 florins à répartir 
entre les habitants (29). La fin de 
1747 et le début de 1748 furent 
désastreux, Louis XV ordonna de 
payer 248 000 livres, monnaie de 
France, au maréchal de Saxe (30), 
ce qui équivalait à trois huitièmes 
de vingtième. Au même moment, 
les habitants durent verser deux 
vingtièmes et demi “en satisfac­
tion de la gratification ordonnée 
par sadite Majesté pour payement 
aux officiers des régiments qui ont 
fait campagne dans ce pays en 
l’an 1747“ (31). Avec ce subside 
de presque six vingtièmes, les ha­
bitants voyaient leurs impôts dou­
blés (32)_ En 1748, le subside pas­
sa à quatre vingtièmes, et en 
1749, le subside extraordinaire de 
trois quarts de vingtièmes destiné 
à l’entretien de la Cour fut rajouté. 
Heureusement, au cours du se-

Lout® XV, flr. <j0 F UNZELMANN «I M Ml ii i pq 
«eopyngh. BIWIolhàqua Alborl |Bf> BrUMW|#s

Payements des a;des et des subsides (florins, sous, deniers, argent courant de Brabant) 

(“) _________________________________________



Folklore brabançon
Folklore brabançon

D. La capitation de 1747C. Les emprunts

145
144

li
i La pendaison (Les axe*, des uoupes m.».».™., fl- 

gutwv, 1633)

Comme la plupart des commu­
nautés des Pays-Bas autrichiens, 
Nivelles dut recourir aux emprunts 
pour pouvoir faire face à toutes 
ses dépenses (37)

Louis XV autorisa les villes et 
villages à "lever les deniers né­
cessaires" à payer les "frais et 
charges extraordinaires", dès jan­
vier 1747. Afin d'obtenir cette au­
torisation, les communautés du­
rent "produire" aux députés des 
Etats de Brabant une liste de tou­
tes les charges à rembourser et 
remettre à l'intendant Moreau de 
Séchelles “un état exact des ter­
res ou autres fonds dont ils tou­
chent ou font valoir les redevan­
ces" (38). En 1747, les "trois mem­
bres" du Magistrat furent obligés 
d'emprunter pour payer les trais 
de logement du brigadier de Vaux, 
commandant de la garnison, et du 
commissaire de guerre, du Bois 
(39). Le 21 juin 1748, la ville obtint 
des Français leur consentement 
pour un prêt à intérêt (3,5 %) de 5 
000 florins de change, avec com­
me gage, les maltôtes de la ville et 
du moulin du Wichet, afin de pou­
voir payer 13 000 rations de four­
rage, les nouvelles écuries, les 
meubles et les indemnités de loge­
ment du marquis du Châtelet, du 
brigadier de Bonaventure et du 
commissaire de Villiers (40). Cet 
emprunt fut remboursé dans les 
trois ans qui suivirent la guerre, au 
moyen d'impositions notamment 
les vingtièmes. Le collecteur eut 
alors la préférence sur tous les 
autres "créanciers" lors des ré­
coltes (41).

En 1747. Louis XV demanda 
aux Etats de Brabant un subside 
de deux millions (42). La moitié de 
cet impôt fut payée par le subside 
habituel (43) et l’autre par une ca­
pitation, moyen beaucoup plus 
équitable de répartir les contribu­
tions, en ne les faisant plus peser 
uniquement sur la propriété fon­
cière, mais sur tous, y compris les 
privilégiés (44). Le payement d’un 
florin fut exigé de tous pour leur 
consommation supposée de thé.

La taxe pour l’ensemble de la 
ville de Nivelles s'élevait à 12.903 
florins, 12 sols, 6 deniers, puis fut 
portée, après la remise d'un sup­
plément au cahier de la capitation, 
à 13 203 florins. Les Etats reçu­
rent finalement 13.928 florins, 5 
sols, 6 deniers (45). La population 
nivelloise paya ainsi en 1748, com­
me en 1747, 50 pour cent d’impôts 
en plus que les autres années.

La capitation de 1747 fut 
beaucoup plus élevée que celles 
de 1693, 1694 ou 1702 (4S). Le 
point de comparaison peut être la 
taille. La capitation représentait, 
en 1693, 51,2 % de cet impôt, 
24,9 % en 1694 et 58,4 % en 
1702. En 1747, elle représenta 
313.47 % par rapport à la taille ou 
aide.. Le même phénomène peut 
être observé par rapport aux mal­
tôtes : la capitation fut égale à 22 
% des maltôtes en 1693, à 11 % 
en 1694. à 38 % en 1702, mais à 
105 % en 1747 (47).

La quote-part de Nivelles avait 
été décidée par les Etats après 
avoir reçu la description de la po­
pulation de la ville. Des représen­
tants des "trois membres" du Ma­
gistrat, un échevin, un juré et un

a.J CAHOT.
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Noms des entants 4948

X
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2. LES CONSEQUENCES DE­
MOGRAPHIQUES

x 
x
X
X 
X 
X

X 
X 
X 
X 
X 
X 
X
X 
X

x
x
X
X
X
X
X
X

décédé
X
X

X 
X 
X 
X 
X 
X 
X 
X

décédé
décédé

X 
X 
X 
X 
X 
? 
X 
X

X 
X 
X 
X 
X 
? 
X 
X

X
X

?
décédé

XX

1749-
50

X
X
X

X
X
X
X

AM DELHURAYE
Y A DU PASSAGE 
J. DE LA BARRIERE 
FJ. DUBASTARD
Enfant délaissé par P.DEHAYES 
C DELANNOY
M. J DU BENNIAU 
J.B. DE LA CROIX 
Inconnu exposé
G DU CLOITRE
M J. DE LA TOURETTE 
2 enfants exposés
M J. DE LA CHAPELLE
N. DE LA HUTTE
2 enfants délaissés

x
X

XX Gécédés

Le point culminant des ces dépen­
ses fut atteint en 1748-1749. dé­
passant alors les chiffres de la cri­
se de 1740-1741 (56). Mais était-ce 
le résultat des passages de trou­
pes dans la ville, ou la traduction 
d’une plus grande pauvreté des 
habitants? Il est impossible de ré­
pondre à cette question, car au­
cun renseignement sur ces en­
fants trouvés n'est donné par les 
procès-verbaux d’exposition (57). 
De plus, les dépenses mention­
nées dans les comptes restèrent 
grandes bien après la guerre, 
jusqu’en 1766-1767. Si les dépen­
ses globales augmentèrent, par 
contre les allocations données aux 
habitants qui avaient recueilli ces 
enfants diminuèrent au fil des an­
nées de guerre (5e).

A. Naissances
“Une croissance subite et 

passagère des naissances peut 
trouver son explication dans un af­
flux d’allogènes”, comme une gar­
nison étrangère dans une ville (53). 
Pourtant, en général, les naissan­
ces diminuaient pendant les 
guerres, saut peut-être les nais­
sances illégitimes (54). Les dépen­
ses pour les enfants trouvés aug­
mentèrent à Nivelles pendant la 
guerre (55) :
Moyenne des dépenses pour les 
années 
1734-44. 339 florins 
1744-49: 417 
1749-60: 454
Dépenses pendant les années de 
guerre
1744- 45: 396 florins
1745- 46: 433
1746- 47: 401
1747- 48: 345
1748- 49: 512

maître des métiers pour chaque 
paroisse, allèrent ‘de porte en 
porte”, en enregistrant “fidèle­
ment les déclarations que leur fai­
sait le principal habitant” de la 
maison (48). Le cahier fut remis 
aux Etats le 17 novembre 1747. Le 
7 décembre, le receveur, Herman 
Poliart, commença son travail de 
collecteur. Ce ne fut que le 27 mai 
1748 que le subside fut entière­
ment payé aux Français par les 
Etats Certains villages, comme 
Braine-l'Alleud. Ohain ou Rhode- 
Samt-Genèse, furent exécutés 
militairement (49) et Nivelles faillit 
bien l'être aussi, certains habi­
tants n’avaient pas encore payé 
en mars 1748 et le montant total 
pour la ville n’avait pu être remis 
aux Etats.

L'accueil réservé aux enquê­
teurs ne fut sans doute pas tou­
jours très bon : “le public ne souf­
frait qu'avec peine l’imposition de 
cette capitation" f50). Une amende 
de 200 florins avait été prévue 
"pour empêcher les injures aux 
commis audit dénombrement”, et 
pour obliger les gens à “ouvrir 
leurs maisons et demeures”. Les 
fraudes étaient punies par une 
amende de 10 écus (51). Quelques 
em-ses furent faites à des particu- 
S „En effel' des erreurs avaient 
été commises dans la formation 
du dénombrement : il y eut aussi

décès, des déplacement* ÏÏ 
personnes et des %omdbuables 
financièrement incapables’ de 

37°rSe" Ml a“eP,éeS 8*

1743- 1744- 1745- 1746- 1747- 1748-
44 45 46 47 48 49

Enfants trouvés: évolution annuelle du nombre d’enfants dont la ville payait la pension 
alimentaire ———-
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Payement des droits de bourgeoisie (*)B. Mariages

Origine A épouséNomsDates

B TERNIER24-04-1747

Nombre de naissances (*°) I

TolalAnnées If’)J F M DA M S NJ OJt A

i

Toi. 2970285 259 279 4275 260227 233 260228 200225 235
185,62Moyenne 17.81 16.18 17.43 /17,18 16,2514,18 14.50 16.2514.25 12,5014,06 14,68

149
148

Il est encore plus malaisé de 
tirer des conclusions quant aux 
naissances légitimes, à partir de 
leur nombre L’indice reste infé­
rieur à la moyenne pendant les 
trois premières années de guerre, 
mais pourquoi remonte-t-il telle­
ment en 1748, alors que les der­
nières années avaient été les plus 
pénibles pour la population? Rien 
ne vient renforcer les thèses de 
Mois (59): à Nivelles, le nombre 
des naissances ne baissa pas réel­
lement et il n’y eut aucune remon­
tée importante juste après la 
guerre. On peut peut-être voir là 
une preuve de la facilité avec la­
quelle la population traversa cette 
période.

1740
1741
1742
1743
1744
1745
1746
1747
1748
1749
1750
1751
1752
1753
1754
1755

21
16
21
14
32
14
9

10
11
7

11
14
13
8

12
14

07-06-1748 
25-10-1748
18- 11-1748
19- 11-1748 
04-11-1750

14
14
15
12
13
10
11
15
12
20
15
14

8
20
20
20

R, DE BRAN
J. BRIAT
J. GENTY
F WARIN
G. GIGANON

M BERNIER
B AGRAUTIN
J. FLIPERS

1 
1 
0 
0 
0 
0 
0 
0
0 
0 
0 
0 
1 
0 
1 
0

Propiere, Beaujolais, 
dioc d'Aulun
Chamblay. Franche-Comlé 
Evaux. Cambraille (?) 
Rambervillers. Lorraine 
Noyai (?), diocèse de Laon 
Mont-Luçon, dioc.de Bour­
ges

Veuve de bourgeois 
JBoecart, du Roeulx

12
16
17
15
9

20
21
24
16
25
21
20
19
14 
16 
20

12
13
14
16
18
10
22
21
13
20
20
24
12
17
11
16

18
16
9

21
14
11
17
16
19
14
22
22
22
20
19
19

14
21
18
20
21
13
13
9

17
20
15
21
5

19
28
21

15
15
15
9
8

14
14
12
15
11
12
19
18
19
15
17

16
10
15
17
11
17
12
8

12
20
13
18

8
15
14
19

17
9
7

11
10
12
13
16
11
11
16
13
15
9

16
14

16-06-1752 
11-09-1752 
08-03-1758

20
8

16
9

13
22

9
21
14
16
13
20
17
18
17
27

16
20
20
16
22
16
13
13
24

7
13
16
18
14
16
16

190
168
178
181
183
178
170
181
191
183
183
212
163
191
197
221

Veuve bourgeoise 
B.Dusausoy. Iille de Félix 
B L’Evêque
Veuve N.Dutienne
A.Stassin

14
9

11
21
12
19
16
16
27
12
12
11
7

18
12
18

'l

Mauron, dioc.de Saint-Malo MJ Michel 
Bourgenoy. dioc d’Orléans 
Winier, dioc de Cambray

Pour ce qui concerne les ma­
riages, l'on peut encore se référer 
à Mois "un pointage annuel des 
chiffres révèle que les principaux 
sommets atteints par la nuptialité 
font suite à des années de guerre, 
et plus encore à des années d'épi­
démies". alors que pendant les 
guerres, le nombre des mariages 
se contractait <62).

Quelques mariages entre sol­
dats et Nivelloises furent conclus 
pendant l'occupation. Leur nom­
bre exact n'est pas fourni par les 
sources, mais quelle serait alors la 
cause des inscriptions de Français 
à la bourgeoisie par suite de ma­
riage, dans les dernières années 
de guerre (63)?

dioc.de
dioc.de
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Nombre de mar âges f')
J JtM A SA O N D m TotalJ F MAnnées

69620 267 10140 5063 546554Total 88 76 16
43,5/1.24.1 6,32.5 3,13.34.0 3,93.3Moyenne 5.5 4.7 1

C. Décès Nombre de décès (/3)

K~> TotalDNOSAJtMA JAnnées J F M

214531207179178148143178 148176 142
Total 134.06204 185 /226 12.9311,1811.129. 258.9311.12 9.2511 8.87Moyenne 12.75 11,56 14,12

151
150

1740
1741
1742
1743
1744
1745
1746
1747
1748
1749
1750
1751
1752
1753
1754
1755

2 
1 
2 
0
1 
1 
0
1
3 
2
2 
0
1 
0 
0 
0

15
23
19
3
4

19
6

27
12
10
21

7
11

7
10
13

5
3 
1 
0
0
2
2
2
1
0 
0
1
1
0 
0 
2

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
2 
0

1
1
7
5
0
1
1

11
0
0
1
1
2
0
0
0

124 
202 
189
134
105 
130
118 
233 
137
114
122
104
107
104 
112 
110

Au début de la guerre, on se 
maria assez peu, tandis que pen­
dant les années difficiles, au point 
de vue financier notamment, le 
nombre des mariages fut très su­
périeur à la moyenne La nuptialité 
augmenta néanmoins encore pen­
dant l’année qui suivit la guerre, 
en 1749 Ce fut particulièrement le 
cas en janvier, dès la fin de l'éva­
cuation du pays par les troupes 
françaises. Le chiffre de 1749 at­
teignit celui de 1742 qui suivait la 
fameuse épidémie de dysenterie. 
Dans ce cas, les données pour la 
ville de Nivelles correspondent 
aux situations habituelles.

1740
1741
1742
1743
1744
1745
1746
1747
1748
1749
1750
1751
1752
1753
1754
1755

10
14
21
17

5
16
11
19
25
6

12
8
7

14
9

10

3
1
5
7
2
5
5
8
5

13
3
7
6
7
6
5

8
21
15
8

19
14
9
6

17
16
7
8

11
3

11
12

6
2
6
7
6
5
5
4
4
7
5
5
3
4
5
2

17
17
21
24
16
10
11
18
11
15

6
15
11
10
17

7

10
8

17
8
6

17
13
32
12
4
8

11
12
11
5
4

10
25
12
6
7

10
15
22
11

8
7

11
8
8

10
□

6
3
6
7
5
4
0
3
2
5
5
5
3
6
1
4

8
3

10
13
7
7
6

27
5
4

11
8
8
8
8
9

2
4
5
4
5
2
2
2
5
6
3
3
2
3
9
6

3
10
18

9
3
6

10
17
7

15
8
4
9
7
9

13

1
2 
3
5 
2
1 
4
2 
9
4 
4
2 
4
4 
6 
1

7
16
8
6
5
6

10
16
10
6

12
4
8

10
13
6

2
2
3
1
1
2
6
2
1
4
3
3
1
4
3
2

6
20
13
7

10
4
9
7

16
16
13
7
4
8
4
4

2
3
3
3
2
3
5
3
5
5 
4
2
1
2
5
2

2
7

14
4
2
5
0
5
2
2
8
5
1
0
6
4

20
20
11
18
10
11
12
16
5
7

10
8
8
6
4

12

5
3 
6
6 
9 
4
6 

10
9 

10 
11
7
5
2 
3 
5

9
24
17
10
13
9
5

15
6
7
6

12
8

12
12
14

38
33 
61
46
37
36 
40
55 
48 
61
52
42
29 
34
47 
37

2
2
7
2
2
2
5

13
2
3
4
2
1
2
1
4

Les pertes militaires, les siè­
ges et pillages de villes, les diset­
tes et les épidémies étaient les 
principales causes des augmenta­
tion des décès pendant les 
guerres (S7). Les décès furent 
nombreux à Nivelles pendant la 
guerre de Succession d'Autriche : 
en 1747, leur nombre dépassa ce­
lui de 1741... Or personne ne fut 
victime de la violence des soldats. 
Il ne tut pas question non plus de 
disette. Reste alors comme fac­
teur de mort, l'épidémie, bien que 
les sources ne disent rien à ce su­
jet f68). Il faut donc procéder par 
comparaison et se référer aux 
données que l’on possède pour les 
autres communautés. Les chiffres
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102.35
90,50
95.89
97.51
98,58
95,89
91,58
97.51

102.89
98,58
98.58

114.21
87.81

102.89
106.13
119.06

La guerre, dans son acception 
la plus courante, ne fut donc pas 
trop éprouvante pour la ville de Ni-

contacts entre les soldats et les 
guides ou pionniers répandaient 
très rapidement la maladie. Il faut 
ajouter à ces facteurs la cherté 
des vivres et les restrictions ali­
mentaires qui préparèrent le ter­
rain aux épidémies (72), particuliè­
rement pendant l’hiver 1748

L’action indirecte de la guerre 
fut donc loin d’être négligeable.

1740
1741
1742
1743
1744
1745
1746
1747
1748
1749
1750
1751
1752
1753
1754
1755

1740
1741
1742
1743
1744
1745
1746
1747
1748
1749
1750
1751
1752
1753
1754
1755

1740
1741
1742
1743
1744
1745
1746
1747
1748
1749
1750
1751
1752
1753
1754
1755

87.35
75.86

140.23
105.74
85.05
82.75
91.95

126.43
110.34
140.23
119.54
96.55
66 66
78.16 

108,04
85,05

92,49
15067
140.98
99,95
78,32
96,97
88.01

173,80
102.19
85.03
91.00
77.57
79.81
77.57 
03,54 
82.05

Evolution annuelle des 
naissances : Indice par 
rapport à la moyenne’ 

185.62 = 100

Evolution annuelle des 
mariages indice par rap­
port à la moyenne 43.5 

= 100

Evolution annuelle des 
décès indice par rapport 
à la moyenne 134,06 - 

100

tion. et au XVIle siècle, avec Gro­
tius, ce droit devint une partie du 

droit des gens". Les pratiques de 
la guerre comme celles dont Jac­
ques Callot nous a transmis la vi­
sion, restèrent pourtant en vigueur 
pendant toutes les guerres de 
Louis XIV : la guerre devait être 
payante pour l'Etat Mais au XVIIIe 
siècle, la logistique s'améliora, les 
moeurs changèrent et "les popula­
tions civiles gagnèrent en sécuri­
té" (7B). L'organisation se perfec­
tionna mais le nombre de troupes 
et le coût de chaque soldat allè­
rent croissant, en particulier lors 
des guerres de la Révolution et de 
l'Empire pendant lesquelles une 
régression s’opéra, principale­
ment en raison des mauvais servi­
ces de ravitaillement pour des 
masses d'hommes de plus en plus 
importantes. Et l'on sait ce que tu­
rent les guerres 1914-1918 et 
1940-1945 pour les civils.

Henri Pirenne jugeait ainsi la 
guerre de Succession d'Autriche, 
"malgré le poids des réquisistions, 
l'occupation n'avait pas été trop 
dure à supporter" (79). "Plaie d'ar­
gent" n’était "pas mortelle" (°°) : 
la ville de Nivelles et ses habitants 
réussirent à terminer cette guerre 
sans trop de préjudices (e1)

tirés des tables des registres pa­
roissiaux correspondent assez 
bien au schéma établi par Cl Bru- 
neel pour les campagnes braban­
çonnes (69), du moins pour 1747 
une très forte augmentation des 
décès pendant le premier semes­
tre et une reprise de cette mortali­
té élevée à partir d octobre. Il faut 
attendre le printemps 1748 pour 
constater une amélioration.

La "dysenterie" (70) fut proba­
blement un des facteurs les plus 
importants de ces décès. Cette 
maladie régnait généralement à la 
fin de l'été et au début de l'autom­
ne. "L’abus de boissons, la 
consommation d’eaux impures, 
l’excès de fruits, l'action directe 
de la chaleur (71) propice à la mul­
tiplication des germes, une hygiè­
ne rudimentaire, la prolifération 
des insectes" favorisaient l’appa­
rition de la dysenterie qui se pro­
pageait beaucoup plus vite et plus 
loin en temps de guerre. Les loge­
ments, les rencontres dans les 
auberges ou les hôpitaux, les

velles. Certes, le siège de cette vil­
le est digne d'être mentionné, 
mais aucun civil ne tut touché.

Vint ensuite l'occupation fran­
çaise. Elle impliquait avant tout 
pour les populations une présence 
indésirable dans leur vie de tous 
les jours, principalement à cause 
des logements. Les réquisitions 
furent, psychologiquement, moins 
difficiles à supporter. Les presta­
tions des guides, miliciens et pion­
niers n'atteignirent qu’une fraction 
de la population, et les dégâts cau­
sés par les troupes furent mini­
mes. Agriculteurs, artisans et 
commerçants purent tirer quelque 
profit de la présence des soldats, 
mais le consommateur eut à en 
souffrir puisque les prix augmentè­
rent. Si les finances de la ville fu­
rent le plus souvent en déficit, cet­
te situation se limita strictement 
aux années de guerre. En réalité, 
l'occupation ne perturba pas la vie 
des habitants au point qu’on puis­
se en constater les conséquences 
sur la démographie.

La guerre de Succession d'Au­
triche fut sans doute l'une des 
guerres les moins cruelles pour 
les populations, même si la "guer­
re en dentelles" est "une légende 
- ou une exception" (75). et si "tou­
te la grâce de la noblesse françai­
se" n'a "pu faire oublier au peuple 
tout ce que cet éclat lui coûtait 
(76). Verheust semble avoir raison 
en affirmant la "douceur" de cette 
occupation "par rapport aux occu­
pations précédentes et surtout à 
celles qui suivront, même à celles 
que nous connaîtrons" (77)- Dans 
l’Antiquité, les pays conquis 
étaient à la merci du vainqueur. Au 
Moyen Age, grâce à l'EglIse, le 
"droit de la guerre" fit son appari-
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Folklore brabançonFolklore brabançon

nux remparts et d une partie des écuries.

une

illOT ’Ol 35. A G R V N , 92. tel 39 V , A G R .

;

157156

Années
1743- 44
1744- 45
1745- 46
1746- 47
1747- 48
1748- 49
1749- 50

I

Solde reporté
* 15476 florins
*7646
+ 1332
+ 6620
+ 5937
+ 686 (moins 565 II â du Châtelet)
+ 10980

(•’) AGR. VN 595. 1cH v*
(•■-) La SIIOat.on à Huy élan loin 0 «Ire IdenUque en 1753. le déliai s'élevait encore â 3 100 lionne (N ROUCHE

-—- - dans Annales du cercle hutois des sciences or beau* arts, i jou. 1956 p 03
B lans des recettes et dépenses rte Ni.en es pendant les années oe guerre

Solde du I année
*1723
- 8399
-6314
+ 5288
-683
-5251
+ 10294

p) Ph DELMELLE. Les 'mpdfs ind/recfs comme indice â la consommation 6 nivelles au XVIlle sécle Mémoire de 
licence. Umversllé Libre de Bruxelles. 1962-1963, pi02, 63.
A G R V N . 92. fol 51 Les augmentations restèrent en vigueur jusqu'en 1752 1753 pour la bière, ei |usqu en 1740 
pou' tes brandevina"

(•4) AGR. VN . 141.92 foi 63 v’
(“r Clr A G R A.E B 20’8 augmentation des prix du froment du seigle, de l'avoine et de l'orge, surtout on 1748-49.
(•*) A G R . V N . 586-602 Les montants sont exprimés en llonns. argent courant de Brabant.
(:’i G BiGWOOD. Les impôts gtnûraux dans les Pays-Bas autrichiens. Etude historique ue la législation f.nanciére. 

Louvain. 1900. p.49 55 depuis la fin du XVIte slêc'e. les vingtièmes frappa ont tout tes revenus mais suncut les 
revenus fonciers Cette taxe servait â payer le suoside Trois vingtièmes ou 15 pour cent de c aquu revenu 
deva ent être ainsi payés en impôts En lait, la somme lo’aie ce craque v liage, évaluée en 1686. était restée 
inchangée alors que es revenus dos propriétaires s'éta ent accrus

(•al AG R. VN. 1201. ordre des Etats de Brabant. Pureau des aides. 11 avril 1746
(•“*1 En 1748. le mentant des antes (ou tarie) tut ce 1 408 florins. 6 sois, 11 deniers (AGR . V N 1201).
(-°> LP GACHARD. Recueil des ordonnances des Pays-Bas autrichiens. 3e série !700-7794 t.VI, Bruxdes. 1887.

p 359 Chiffre va’anl pour la Flandre, le Brabant, te Halnaut. la province de Namur et Malinos
f) AGR VN. 1578
(3?) Même si depuis 1745. us no payaient plus le subs de extraord -aire de trois quarts de vingtième destiné â l'entre 

tien de la Cour
P) AM. VN. 590-595 Montants en florins, sous, deniers, argent courant de Orabani

1744-45-46-47 3 vingtièmes
1747- 48 3 vingtièmes, un quart et un huitième de vingtième et 2 vingtièmes ot demi
1748- 49 4 vingtièmes
1749- 50 4 vingtièmes
La hausse du so^de au prolit do la ville vient de la capitation "8 vingtièmes du cuosion do rannée 1740 16 584 
florins" (AG R . VN . 594)

(M) H s'agissait d une taxe sur les •dépêches de justice. les requêtes, écrits, documents et titres a servir en dioil 
IL P GACHARD. Reçue:! des ordonnances . 1 VI. p 273)

(’3) H OOURSTHER. Dictionnaire universel des perds et mesures anciens ei modernes contenant des tab'es de mon 
naies ae tous les pays Biuxeilos. 1840. p 6 une aime équivalait à Bruxelles. 4 130.02 lires

(M) L P GACHARD, Recueil des ordonnances IVI. p.319, 320 Les Français voulaient lavo-.sec la consommai 
d eau-de-vie de vin. importée de France

(«) Voir J CEïSSENS. En temps de guene. 174&1747-1M. dans Leodtum. >907. n-10 p 138 «I O BuRLAMONr. 
Occupations militaires ei finances urbar.es p 70-80 , M _ __

(“) journal mstorHjue de Verdun sur tes matières du temps. Verdun-Pans. I LXL avr 1747. p .-07 tes tra-s de pon

(’) Un bon nombre de rations osl compris dans cette rubrique Le receveur n'a pas toujours distingué lo genre 
d'approvisionnement fourni aux soldats

(*) A G.R. VN. 591
N B Dons les dépenses en "ob éis divers ", on uoit iranspa-aitre les exigences des commandants ce garnison el 
des autres officiers supérieurs de Mouchy, de Vau» de Grassin. du Châlelel, ce Bonavenlure etc

(’) A G R . V N , 608. n*26.8 octobre 1715. Les 2 500 tat-ens demandées par le marquis d'Armennères. maréchal de 
camp des armées du Roi. comn-andant â Ath. ne furent pas livrées, mais payées 2 469 livres. 4 sols 6 deniers, 
monnaie de Franc»? c’est a-dire d'après la conversion opérée pai le receveur. 1359 florins. 7 so^s. 12 deniers, 
argent courant de Brabant

(4) Les frais pour les travaux publies s'élevèrent â 1 669 florins on moyenne pendant les années 1740 1750. et 
pendant les années d'occupation à
174546 1 366-16-10 florins, SOUS. deniers
1746- 47 1 381 1-0
1747- 48 1 264-9-1H
174849 1698-17-16

c-) Pour un montant lo|a> de 4 696 Ho irs. 1 sous et 4 cernes (AGR VN 591-592) Ce chiffre représente la 
douzlèmo partie des dépenses extroordmaues poui les a rées de çuorre 1744 â 1749. 52 552 florins, ‘>6 sous, 9 
deniers, vacances du U.ng strat el impôts nen compris

f) Or les 3 200 Honni ce l'année 1747.1740 payement des «épuidlions
(') On trouve dans la liasse 1923 (A G R . V N ) un total do 5 929 florins
f) AGR. VN . 1822
O AGR. VN . 1842

<’°) A-GR VN.. 1921 n°91. fol 43 V N . 592 593
(") AG R. VN 1921. n‘8i fo»,43. Ce chiffre est donné par lc clerc |uré Nare?, mais no &e trouve pas ccmmo loi 

a no 10 % p,OS'e',,S eapàCM d- Uôpcn5C3 50M ^^lionnéus globalement

O ' F, M ‘ ?^'?n5, 31B- |C""3 09 MOrMU de au’ £1013 -to Brabanl. 31 octobrn 1746
( ) A.L» H , v b| 1921
(,c) AGR . V.N 1923. "Eut des frais soufferts par la ville de Nivoi

V N . 1669, capitation dô 1747

(’•) 4.2 % â Verviora

chlHiM d« «oen.™ Æ !J

™““ anMM 91 à

mors, guides cl autres "vacaltorw ne pouvaient pas être payés par des cmp»unls
lJU)AGR VN . 92. fol.49
(4^) AGR VN 1921 n’9t fol 43
(*’) L P GACHARD ' Reçue: des oïdonnances . t VI, p 349. 45a Sans,«iouie esi-co pop' celle mson que la mniiaïc 

de la bière demeura si élevée jusqu'en 1752 r^Mni nr Rraoani
Vo r a HENNE A WAUTERS. Histoire de la de Eruxeitos. 11. Bruges 1845 "è
rédigea un règlement "au nom du Roi pour la levée et collecte par Euts de cette
caplïate sur les personno*. los chevaux cl leu bestiaux, de la rédemption du dro i ,a ’0,1 du ,h‘ *
de droits sur les foyers et cheminées" (L P GACHARD. Recueil dns ^nnancas VI

(’-t Celte caprtal.cn notait donc pas une impôt mon nouvelle, mate ptutôl uw nouvelle manU . do répart 
subside (L P GACHARD. BncuoH dos ordonnances IVI. p 331 3fi 1).

(44l A titre ind calil. voici quelques points du tarif
• la dame abbesse de Nivelles 600 florins

le mayeur de Nivelles 76
• échéviris el receveurs 24
• artisans 8
• prop iélaues pour choqua cha’rue (6.5 hectares/ 6

manouvrieis cl domesbques ?
pauvres vivant de la table ou Saml Esprit néant

- femmes mariées de 2 â 6 florins
- choval 2 florins
• Wle â cornes 1 florin. 12 60fS

rroulon • 3 sots
- cochon 6 sois

foyers ei eheminéos 10 sos

urbar.es
caprtal.cn
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Abréviations

A.E B . Archives ecclésiastiques du Brabant
A G R Archives générales du Royaume
E B Etats de Brabant
VN., Ville ce Nivelles

I 
I

Lui
Ml 
*’ *> > > »*M/T> » > » > > » _

,> > c> A .> > r> .> •> I l I ip.V ■> A A
hrrrrr rj i riTiiFî 
ii E&crrr rii rrri in i- 
il EEtra i ili i t rtAÀ 

t ’>rl c. t i .U. FB*

)8 «Rr .v.r r > t * 
; g<Jg a r b w » a 1 n n wj

■
^1 /,,,uli- ■



Folklore brabançon

! VI p 339 Ou écus valaient 25 florins

Années
1743 44
1744 45
1745-46
1746 47
1747*48
1748- 49
1749- 50
(A G R . V N . 589 595 Comptes de la viHei

•* ') P P p MOIS Introduction □ /□ demog/apftre n storiQje . i II p282

(4Î) A G R . E B Région es. 1791 On ava t ajoute la taxe du comte d Arbergn eu (Aie de Looj et du Mron d Ottesteyn 

<-> cû ^e, ™
tons lo Ptrcte.™ 1976 n- 194, p 79 •Il mpwle d attirer l anenlton du chercheur sur !<■ !»« que la capHat on 
de 1747 émanait non du souverain légitimé mais de I occupa"! occasronnei Loj s XV ( ) résc u â rendre les 
Pays Bas lors de la pan ( ) et a proirler au maximum do nos riches provinces

(4,j Pourcentages réalisés â partir des chiffres donnés par P LEONARD Etude de la tevée dus capitations brabançon 
nés a Nivelles au» XVUe et XVHie sectes Mémoire de licence Université L-bre de Bruxelles 1964-1965. P 92

O P i EOnard Etude de ta tevûe p 64 
H AG R EA Cartons 319° 20 janvier 1746 
(*'0 AG R EB Regis-ros 67 20 octobre 1747 
C'i LP GACHAPD Rocw des otdonnânces 
C~> P LEONARD Etude de la ievee p 87 88 
(' ’) RPR MOlS Introduction a la démographie historique dans les vrftes d Europe du Xi Ve au XVHie sieste Louvain

’954 1955. 3 vol. «Col Un verstte de Louvain Recueil de travaux dhüloi’e ef de phiWogre. 4o série 1 III). I II. 
p 282

(’4> RPR MOIS. Introduction a ta demograpme htstonoue t II p 470 Suite à la disparition des registres parois 
siaux, leur nombre est devenu loul ci laii impossible â connaît e

l' ) Les ©niants trouvés étaient recueil s par les autorités de la ville et placés chez des particuliers qui recevaient une 
ndemmtê, c’est à-diru une pension alimentaire ei des vêlements On constate cnoz ces entants pas toujours bien 
nourris ni bien rra tés. une très grande mortalité Voir P BONENFANT Le problème du paupérisme en Belgique 6 
.1 tm de t Ancien Régime. Bru»elles 1934. (Co l Académie Royale de Belgique classe des Lettres et des Sciences 
moraifls et poi boues mémoires B*. 2e série, t XXXV) p 213

(“) Si? florins 1 sol. 6 deniers en 1748^9 et 481 f onns i8 sots en P40 41 (Vcw tes Comptes de la vit le)
(v) AGA. VN . 1B3 peu» 1717 1774

Ces indemnités variaient pour chaque enfant, non en fonction ce tou’ âge mais de la personne cur les sognait. 
Moyennes par mots
4 0-0 florins, sous deniers, argent courant do Biabant 
4 00 
3-10-10 
37 6 
3-6-3 
3-6-3 
3-5-0

<**) Registres pjrcvjs'aux ml CM 53-54. Tables B MD . 1580 1796
C ) Mors inconnu
C ) RPR MOLS. Introduction a la démographie historiée ( Il p27l et 469
(-■) A G R VN 93 registre des résolutions du Magistrat Huü Français ont payé des droits de bourgeoisie après 

$ 6. e ma lés. et un sam i avoir lait à ta i n do la que- ru On trouvé encore une inscription de ce type en 1750 
pui-, plus aucune pour loul lo registre qui continue |usqu en 1763

f‘) AGR VN.lol.54 BQ VN. 93 fol 4 5.5v-,25v- 66 v* 7? 142
t’ ) Registres paro^sidux ml CM M Tables B M D 1580 I7G6 
l'4) Mnis inconnu
I* ’) RPR MOlS Introduction ù la démographie historique t It p <66

11■ '■ -no,ea ~des

" œxn w xr 1577
“ t6°lontf0 n ?* *dans tes camps et dan- 'es garnisons Parts. 1755 2 -ut ti oB3 sur les maladies des armées

( . C.BRUNEEL La menap w. 345 er 521. lab^u 154 
( 1 Slruu paroissiaux ml CM 55. TabMs B M C 1580 170k 
(”| Met, inconnu ' w

*1“^ ,79? ’8'5- dansnconomque et socM.’e), p tBfu«ltes cd (1959,. (Cou Centre d'histoue

Unlvorsné Lrbrado'Bra»cites’ W59-^0“B^Lh nwX’n!,74‘1 'Mûmolro de licence, 

.ra.^ U c^q d'ArUroh .. BWnple rtflM ~

("I EVERHEUST.Qwfra. sous Leurs AV La feve« des !7di a
ci aichêolog^ on Courlrsu. t XXXIV 1965 otR *lans ^01^5 du cerœ royal nrsfortquc

( ) H VAN HOUTTE les OCCuwfPOS étrangères MJU5 /-Ancon

...
î 20W B'U,0"fis ’92^D2æ t*'*’‘««WCWan le-dTO.'UI«« brabançpn.w

O E VERHEUST Ccurtrar sous tours XV 0 16
n Grèce en grande pa™ l'me'llgerce des auto-nés de la ,

Mora q. e4cu,„. (A Q A. v N F-.nçals ou donc


